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D_ E <XHIDAGi DANS L'ACTION 

Lorsqu 'il devient adulte un· jeune homme coccence à entreprendre de 
se faire une vie. Il cherche, comme ses gr~Gs f rères, à avoir la place gui 
lui revient dans l a société. Devant lui s'ouvrent les perspect ives d 'un ave­
nir malheureux ou heureux. Sur son chemin, il y aura de nombreuses emb~ches 
et ces embüches il devra les vaincre car , le plus souvent, il sera seul à 
les affronter. Il ne pourra nullement compter sur son oncle ou sur sa tante 
s'il ne compte d 'abord paD sur lui m~ce. Très souvent il aura à choisir, 
très souvent il aura à revenir sur ses decisions, unis lorsqu'il aura choi­
si, il faut qu'il aille <le l'avant, \1.uelquefois en zigzagant, mais il devra 
tenir bon. Le danger, lui, sera à gcuchc, à droite, ~.is il lui faudrc choi­
sir le juste milieu et a ller toujours de l'avant. 

Lorsqu'il eura choisi ~e réaliser quelque chose, de construire, ce 
serait ~nquer de couraGe 1~ur lui s'il capitule. Le courage n'est ,as for­
cément acir de façon t apageuse. 1~ vra i courage se manifeste lorsqu 'on ren­
contre une di f ficulté ct.:::- , après 1 'orage, le beau t emps, LorsCIU' on a souf­
fert nans la réalisation à 1unc oeuvre, lorsqu 'on s 1y est vrat.ent consacré 
et puis, quand celà réussit, on est heureux de voir le beau résultat. 

Il est nnturellenent regre t table de constater que lorsqu'une oeuvre 
coumune a été .entreprise pour Ul1 bien cocmun, ses auteurs, s 1ils do ivent 
quelquefois capituler, Goivent aussi avoir la témérité, non pcs celle du 
"petit loup de la Fontaine" mc.is l e min i mU111 de courage pour continuer ••• 
dena un chemin plus réaliste. 

Au couTs ~e sn vic le jeune adulte, quel que soit son cowporte~nt, 
quelle que soit sa oanière de concevoir les choses, curs ~es difficultés. 
Mais, s'il m&nque de courage , de ténacité, tout s•e: fondrc pour lui ct pour 
les autres. Son action n 'aura de valeur réelle ~ue lorsqu 'elle sera teintée 
d'un peu de courage ct de réalis~e. Sc tc2ir à l' écart est certaineoe"-t 
fair~ preuve de lâchet' ccr l'on ne ~eut rejeter cc ~ue f ont l as autres 
parce ~ue l'on a eu des èifficultés, car les èifficultés, il y en a tou­
jours ••• Certes, il y ~ura des tentations, des fausses manoeuvres, nais 
lorsqu'on veut, on peut ••• et l'esprit humain, au fur et à mesure qu' i l se 
dévelo?pe, rencontre d'énormes difficultés. On doit alors le frotter à ce­
lui des autres, peser le pour et le coùtre des ct oses et surtout, ne ?as se 
laisser trop influencer per le premier venu. Et celui ~ui se laisse abattre 
sera abattu ••• 

Comoe les vagues de l 'oc §an s' abattent sur la berge et la roneent 
sans cesse, notre esprit doit sans cesse ~tre à notre service, au service 
de l'entre~rise conmune. Et ciw.que hoome porte en lui le cour~Ge et le peur, 
nais les ~eux doivent s 1 éçui librer et si quel~uefois le peUT l'emporte sur 
le courage, ce den1ier ~oit ~uand n~me avoir m1e place de cèoix dans la pen­
sée de chacun. 

. .• 1 
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Et, chaque action de notre vie, chaque décision que nous prenons, 
peuvent.oompromettre une oeuvre que nous avons cocmencée nous-m~mes. Il 
feut dans l'action un certain courage. 

Valent in DINGJ.llilSAllGDE 
Secrétaire G~néral 



-5-

/L.A Ut E DE L • !Cc o L E 

l - Cmt.ONI~UE DES ANCIENS 

Malgré les charges que celà cntratne, ce nucéro de la Voix de 
l'ENA sera envoyé gratuitement à tous les anciena élèves de l'Ecole. 

Nous invitons ceux-ci à s'abonner à la revue qui est l'organe de 
tous, qui eot le moyen de liaison privilégié entre ceux qui étudient à 
l'Ecole et ceux qui en sont sortis. Un abonnament représente un effort fi­
nancier très modeste. Il serait, de aurcrott, la marque da l'intérêt que 
chacun porte à la revue, le técoignage qu'il se sent des points communs 
avec les "nouveaux" et t out ce qui se fait et se dit à l'ENA. C'est celà 
croyons-nous, le plus important. 

Beaucoup d'anciens nous ont donné signe de vie. 
Le directeur, de passaee à Paris pour une conférence, a rencontré 

les anci ~ne qui étudient à 1 1 IHZOM : ABDI!.SAHIM YACX>UB NDIAYE, Wanassé DOW 
TELW, :WUIJ.1UAT Kll1GJ!.. , Philippe Mn/Uù\.0, Michel ltii.AUBE, Christophe NDEHKiAR . 
Edouard MiARTA, Ernest :::.J.JJiWI-00 :&..":WA, Fidèle YOIDl.LDElGAR et aussi Jean­
Yves ~L~~~ de l'Ecole nationale du Trésor. Mais la vie de Paris est 
si mouvementée qu'il n'a pu r encontrer ~~JŒ YOU3SOUBO (IHEOM - section 
j udiciaire) ct Jacques ZIKO (Ecole nation&le du Trésor). 

- Jacques MIJiG~TAR, en service à la direction des Changes (Wïnis­
tère des Finances) est parti à Paris suivre un stage de pluaieurs mois au 
CEFEB (Centre ·d'étucleo financières, économiques et bancaires) dépendant 
de la Caisse centrale de coopéretion économique. 

- Joseph ~1&1 1 adjoint au préfet du Kanem à Wao a envoyé ses voeux. 
Nous l'en recercions bien sincèrement et lui adressons en retour tous nos 
souhaits de bonheur et de réussite pour 1967. 

Ont donné de leurs nouvelles 1 

- ~.T ~~~T, étudiant à l'Institut universitaire des hautes 
études internationales à Genève. 

- Maurice BWGUI D.AHL. , sous-prHet de Léré (Mnyo-Kebbi). 
- Gilbert BJ~1IKil 1 adjoint au préfet d~ MOyen-Chari à Fort~chacbault 
- Simon MBAIGCTO, adjoint au ~r éfet du lac à Bol. 
- ~.x:.ITS Mi:.NHANY, adjoint au sous-préfet de Koumra (Moyen-Chari). 
- SAKnt3 ;~z~ICK, adjoint au sous-préfet d 1 Iriba (Biltine). 
- Etienne T1~DOGUE, adjoint au préfet du Logone ori ental à Doba. 
- ~.reel ~OLOU~lYE 1 adjoint au préfet du BET à Largeau. 

- Noua avons reçu la visite de MAaAMAT FJ~~' chef du bureau 
secondaire des Douanes d'Abéché qui était de passage à Fort-~. 

- Jacques NLBETI.MBAYE, IJaire de Moundou, est venu à Fort-~ po\l.:" 
le congrès du PPT~. 

. .. 1 



Cette rubrique ne parle évidelillent pas des anciens demeur·éa à 
Fort-~ et que:l'on voit de temps en temps à l'Ecole. 

Nous les recercions tous de leurs lettres et de leurs visites. 

Ne serai t-il :;:>as poosiùle d ' e~visager Ulle réunion périodique, plus 
ou moins arrosée, où anciens ct jeunes se retrouveraient pour échanger leurs 
vues et évoquer des souvenirs cocouns sc rattachant à 1 13cole ? 

En attendant ~ue cette idée prenne corps, la Voix de l 1~l de~eure 
le seul or~ne de liaison entre tous. ~ue chacun veuille bien s 1 en souvenir 
et fasse l e geste que l'on attend de lui. 

II L"'.S TP.J.o.VJ:.UX ET LES JOURS 

Le Congrès ~tional : 

Les festivités ou des canifestations r ésultant 'et de la f~te 
nationale et du sixième congrès nat ional du P?T-anA du 5 au IO janvier rg67 
ont fourni aux élèves l'aubaine de quel ques jours de vacances. 

Elles ont aussi pl acé l'ErUl aux premiers rangs de l'actualité : 

-Le 5 janvier dans la matinée, une réunion ù 'inforcation des­
tinée aux congressistes s ' est tenue dans l'amphithéâtre de l'Ecole sous l a 
présidence de M. ?rançois TO~iLSAYE , ~résident de la ~~publiçue et secré­
taire gén2ral du P~-RDA. M. n(vBCU Hi~, ?ré si~ent de l 1Assecblée Natio­
nale du Niger et plusieurs rneubres C:e le délégation C:e ce pays au Congrès 
ont pris la :'arole . 

- Trois ne nos anciens (~e la promotion 1963-65) ont été nocmés 
menbree des coomissions du Conerès national : 

Sinon &..: . .IH:::t'CTI es t cambre de la comci.ssion de poli tique 6é­
nérale et des affaires étrangères . 

François KO~~.IRUl est oembre de la comodssion de l'éduca­
tion des cadres et de l'information. 

Jacques lù~~l~iYE, :caire de Moundou, fait partie de la com­
mission de l'éducation nationale, C:e la jeunesse et de l'éducation populaire. 

L 1 enseignc~nt : 

Le sccon& trinestre commence dans une atoosphère studieuse : mé­
moires de première ct àe s8concle année, examen oral tri~estriel (nouveauté 
instituée ~~r le Conseil d ' administration le 10 déceobre rgG6) vont alimen­
ter la ferveur de chacun. 

Le corps professoral va sc renouveler : M. de E20ISSIA pnrt à 
la fin ~e ja~vier, M. ~OnTUS à la fin de mars. Ils seront remplacés par 
hiM. GAUME et GII..Mm. qui i naue;ureront le "service civil de coopération" qui 
rcgplace pour certains jeunes Français le service ~litaire jusqu'alors 
accompli dans l'enseignement. 

. .. 1 



Suffrage universel 

- Le 1~ d~cecbre, les élèves de deuxième année ont élu les dé­
léguée de leur promotion. Le choix des électeurs s'est porté sur Wlcheleau 
Bk.IDOW élu au deuxièoe tour par Z3 voix sur 27 et Jacques OlJS114fWE élu nu 
troisième tour par 18 voix sur 27. 

- Les élèves de prcmèrc année éliront leurs représentants le 
vendredi 20 janvier. 

Sports : 

- Lee coupee "interclasses" trnditio:mellea vont col!lnencer le 
jeudi 19 janvier pnr un mntch de volley-hall O?poaant la preoiàre et la 
deuxième année. Ultérieur~ncnt les deux promotions ac départageront en 
baskett-ànlt et en football. On a aussi lancé l'idée ~'un chccpionnat d 'a­
thlétisme. ~UG les canèidota s'elignent. 

~Deux élèvee de 1'~~- ont ; articipé le 11 janvier 1967 dans les 
range de l'éçuipe nationale au catch de football opposant le Tchad et le 
Niger (le Tchad à battu le Higer par 4 à 0). Il s'agit à.e P..ntoine ~~ 
et de Gabriel KAI~~OUU. 
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Dans le couran·~ du r.lOis è.e novembre, 1 1 J.ssecblée générale des élè­
ve a a élu le nouveau bureau de l'Amicale. Ont été élus Jec_.ues O"JSMANE, 
Martin B:U..YO, Valentin DINGi·l,r.c-o:JJ'fGDE, iJme Bintou T~..AP, Antoine J ~"I.NGA, Ga­
brie 1 A/..IW.HOUM et Isoac Lh.O~JŒ. Deux me.:1~res de 1 1 ancien bureau c;.ui se 
sont présentés aux élections or-t été battu. Il s'agit de Micheleau BAIDOUM 
et de Jecob T~Ui~Ji NAYO qui ne font donc plue partie du Conseil d'AGminia­
tration de l'Amicale. 

Les sept élus se sont donc réunis le ~6 noveobre I966 pour consti­
tuer le nouveau bureau de 1 'Amicale. C' eat ai r.si que Jncques CUSl.::P ... NE a été 
élu président Gu Conseil d 'Adtlinistration de l'Amicale, Mme Bintou TEaAP 
vice-présicA.ente; Valentin I:Il!Gi.i.iSill.JGDE , secrétaire g~néral sortant a été 
réélu secrét~ire générnl, Isaa c IJ.02ANE, secr~taire général adjoint, Antoine 
ABAi·rGA, trésorier et Ge.briel XAIDJJ.JOUL:I, trésorier adjoint. Martin BIAYO est 
oecère à ~ert entière du Co~seil. 

Le 3 Géceobre pour une pTeo1 2re séance de travail le Co~ seil, sous 
la prasidence de Jr,cques CUS!.~JI'.J-IE , a examiné un prot;ramme d ' activités pr é­
sent2 par le secrétnire général. Ce progracme prévoit l'org~•iaation de 
conférences culturelles dans 1~ cadr e de l'J~icale eu bénéfice des P.lèves. 
Monsieur H~LTUS, professeur è. 1 'E!·!A , ep~:>ortera son concours. Ce programme 
pr 2voi t entre autre deo sorties des élèves en dehors de Fort-Lemf, soit à 
pied, soit à bicyclette ••• Jacc_Lues OuS;::Jt).NZ a été c:Jarg~ de l'organiaation 
de ces sorties. M. &~: I~LBO, necbre du Comité rl.e Réè.action <le l a "~ICIX 
è.e l 1 :':illi-~ " s'est port-3 ·•olontc.ire pour faire de l'ho:-ticulture dens la cour 
de l'Ecole. 

Le Cor.seil a aussi epJrouvé l a conposi tion du nouveau Cooité de 
B.~daction de le VENA qui co::.l;?o:Lte nai:.1ter:ant u:: drecteur de l e vente et 
des nbonne~ents (voir page I). M. ~.thi ns Dv~IIJ~ffi~~T a été dési~é coome 
responsable du bar de l 13cole. h l ;èons e AEr~ est le res?onseble adjoint. 
Ila sont responsables de la Gestion au bar èevant le ~ire cteur et le Con­
seil d'Administration ~ e l'J~icele. 

Le Cor:seil a :' ' autre part donDé son eccord sur une proposition ayant 
pour but ~'adüettre les élèves-contr8leurs du Trésor q~ suivent leurs cours 
d3na les loc~ux ~e l'ElUi coooe neobres de l'Andcale. Ils ~nrtici?eront aux 
activités C:e 1 1.i.D.icale comne membres à :?art entière ( cor:férences - sorties 
cotisations). Le Co~seil la~ce un ep?el p:-essant à tous les élèves pour 
qu'ils soient en règle avec lears cotisations , le trésorier ayant été in­
vesti ~our ce f aire, uu cas où il y aurait certains réticents. 

V elen tin I;IH:;i,! lf'.Jù-TGDE 
S2crétnire général 



.../Il BAS Lf. DIS<:i.IHINA'J.'ION SOC~ ( 1 ) 

pnr Martin KO:;..C3SO'Ultl 

Si ee problène ne sc po se pns à l' échelon ~ationnl, il se fait sen­
tir par contre dnns l es ccnpngnes. Il est en train de se forner une grande 
èietinction de clcss~s sociales dans certains cilicux ruraux du Tchad. Il 
y a dans une sous-pré fe cture du Tchad deux c~técories de gens : les lettrés, 
depuis les écoliers jusqu 'aux collégiens, et les ill ettrée, dee jeunes a­
nalphabètes aux vieux paysans. 

Il n'y a pee de bons rapports ni ~e ~cene entente entre ces de~x 
croupes, ~uell e est l'origine de ces clesees ? Les élèves , précisénent les 
collébiens, en so nt l n cause. Ces d~rnicrs considèrent tous ceux ~ui n ' ont 
p~s été à l'école conne des g~ns dé~ourrua ~'es~rit ct cl 'intelli~euce. ~ue 
ces soi-èisnnt évolués sechant que si leurs c~rndes 3 1ont pas eu l a cucn­
ce d ' aller à l'école pour une r~iso r. ou U4C ~utre ct ne sont pas instruits, 
ils ne le sont p~s ~oins en esprit et en i~telli genee enr l'instruction ct 
l'intelligence sont ~eux choses bien différentes, M. X lettré et M. Y, jeu­
ne hoene illettra sc ti~~ent à l'écart l'un cle l' autre, Ils s'entretien­
nent rnreuent et si j~is 1 1oceasior. se ~réscntnit à eux pou: une ccnvcr­
sntion quelconque, ils sont nnl à l' a ise l 1w1 et l' autre parce qu~ M. X l e 
collégien choisit ou bien ur. auj et relatif è l n vic citadine ou bien un 
sujet relatif aux études. Il ~~rle ~es cinénas, èe s bars, loue certains 
disques de "Franco", etc • , • I l ne s'intéressa p.').e à cc que dit M, Y 1 son 
int~rloc~teur, ~t si, par hnscrd, il se ~réscnte un second M. X, le ccnver­
sation est alors i::m~<!ic.te:Jer..t entanée on fr~çais au èétri::Jent èe t.:I. Y qui 
ne conprcnd ~~s le français, On s'cxpri~~ quelquefois beaucoup ?lus facile­
Dent en fr~~nis çu'en sn lnnrrue naternelle, ùu coins pour cert~ines tour­
nures et certc.ins nots qui sont très di:Zficilas et n~!Ja i ne::det nnts en ln~ 
gue vernaculaire. l~.is ce n 'est p~s le c ~o ici. Ce n ' est ?CS non plus Jnr 
sçuci de sc perfcctior.ner en fr :.nçnis, c'est tout sin? l c;::ent iJ<lr orgue il 
et pour cHco~ager l e cnn..qrnde .u 'on considère c :-rnc i :1férieur, 

Jn plun ~c e~ci, certnins d~ ces p~d~ta sont très in~iff2rents ~ux 
nctivitfs des paysans ~en~ant leurs v~ccnces, Au lieu d ' ~llcr nider ~eurs 
parents aux choops, ils se tounHmt les ;JOUees è. l n œ ison ou nontrent les 
plis de "leur tergal" èbr:s l es c:~rtiers, soit par pnresse, soit pour pl ai­
re aux fecces, Ils tronpcnt les f illes, leur font ~e ~eus ses prouesses de 
ùCringe et les èélnissent n?rès avoir flirté. Celà l eur attire de ~lus l n 
haine des paysans, des :;>nr0nts ot C:es cnœrades non i ::1struits à çui ces 
filles troopées ont été pro~ises en nnringe. 

Je crois, chers lecteurs, çue c~ -:;.ue je viens ae r aconter est -.rrc.i 1 

non seulement pour cette soue-:t>réfccture !:lds c.usei ?Our tout le reste du 
Tchad à l'he~e actuelle, Cocnent peut-on bttir dnns cee conaitione le 
Tchad de denain et où en est le progrès social et 2cononique ? 

( A suivre ) 
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" /lONI:u"-ISS"IZ-VCUS VOTï''l3 PAYS ? " (suite) 

par llicheleau 3.4.IWUhl 

-------
3°/ OUEI (le lac Ngarnbaye) 

Nous soooes nu Sud du pays, dcns eatte e;rnnde région tropicale 
où la fleuve Logone coule mnjestueusecent vers la grend lae Tchad. Nous 
sommes à Mo~dou chef lieu de la préfecture du Loeone occi~ental . Nous som­
nes dans le pays du coton, chez le grand peuple Nganbaye. C'est là qu~ nous 
trouvons le lac Ouei, l P- c e~core très peu connu par les Tchc~ieos. 

Eistorigue : Le l nc Oueï qui scrvnit jadis Ge point de r~fuge 
nux peuplades ngacbnye ap~.rte~nit traûitionnellenent à quelques familles 
bourgeoises da l'actuel village de Koutou (7 kn èe Moundou) . Autrefois le 
lac était couvert à ' un villnge l Gcustre construit }Br les he.bitnnts de ses 
e~tea. Ce village l acustre qui flottait sur le lac n'~tait pas heùité en 
pernnnence . Il conoti tuni t un asile lors des attaques des "l.fuan-Mbandjé" 
ou "Djamandjé" (Foulb~)venus du C~eroun. Tous cc~x qui atteignaient le 
village lacustre se tr~uveient ainsi en abri s~. Les ennenis qui essayè­
rent anna enbnrcation ~ 'atteinère l'asile s'engloutirent et servirent de 
proie eux cairnnns et aux poissons . Le l nc avait ninsi sauvé plusieurs tri­
bus dea razzias. 

L'existGnce de ce village est prouvée par des débris de è i ffé­
rents Detérioux de construction ~ue des ~cheurs retrouvent Ge nos j ours 
dans le lac. D' nutre part, quelques ténoignnGes sont révélés dnns les ré­
cits de ceux ~ui nvniant vécu ln période ~es rnzzins. 

Le l ee O~ei est àcux fois plus petit que le lne Iro. Il se 
trouve à l'Est èe 1 ~ ville n~we de Moundou, no~ loin des usines Cotonfrnn, 
en bordure cl.roite elu Logone. Il est nliner.t6 :;ar les eaux des Kouh venant 
du Nord-Est da ln région et p~r une n~p)e souterraine venant ~ 'une éléva­
tion C:e terrnin situé à 1 'Ouest du pnys non loin èu lac. Penc~~..ut l n saioon 
~es pluies le lnc n~sorbe las eoux du Logone gr~ce à un drninnee nntural 
at à 1 'existence c~ ' c.'1 ~a ti t défluent. L'3 l nc earde pendant 1.:1 sa ison des 
pluies ~e grosse ~uantité d'eau onlgré l'évnporation excessive qui l'assè­
che, ce qui peroet penènnt trois nois (nors, avril et ~i) ~e l'année de 
f aire une p@che très fructueuse • 

.b.u no::.1ent c:~ 1 'occupntion nller:mnde (affaire bec à.e canard), 
les occupants sc créaient ~· passage aux abords àu l ~c pour ~tteinare Moun­
dou. Cc passage ~ui s' ap?elle aujourd'hui ln piste alleo~nde est très ùti­
lisé pour aller de HounC:ou à Beinannr. 

. .. 1 
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Comme les autres lacs tchadiens, Ouei offre son eau et son pois­
son. Ses rives riches connaissent la culture du nnnioc et du cil. Au Nord­
Ouest c'est une gran0e for~t gardée . C'est par ce c8té que le cheptel sau­
vage de cette for~t vient boire . En effet il n'est pas rare de voir au cou­
cher du soleil des troupeaux de buffles, antilopes , panthères, biches etc ••• 
venir s'abreuver. C'est nusai par cet endroit de la rive que les hippopo­
tnoes vont pattre l'herbe tendre de la for~t gardée. 



II - Q&IGllŒ m' D~CEt\Db.NCE DES SAWE (sui te et fin) 

par lSShKA ~IAMAT AIJJdDOU 

Les Sawé, disent les premiers ascendants da Kotolto qui les ont vus, 
sont de grands homces ayant une grosse t@te, de sros yeux de feu placés en 
plein front, une large bouche avec deux grandes lèvres qui assurent l'ou­
verture et la fermeture, de larees orailles situées de nart et d'autre d'un 
gros nez écrasé. -

Les Sal1é sont de c;rands artistes : ce sont de varitables potiers. 
Tout ce qu'ils f abriqaent rasiste aux chocs et aux violences. Leurs maisons 
sont de véritables entreprises colossales aux mura très épais. Ils vivent 
de la p~cbe et de la chasse et surtout de la cueillette. Ils ont inventé 
le port des bracelets et l'usage de la monnaie. On raconte que les preoiere 
Kotol!:o C!Ui ont franchi leur palissade ont découvert dans les jarres et les 
greniers enfouis et abandonnas tout le trésor de l'hocme préhistorique : 
pierres d'or rondes, bracelets et oonnaie en plaques d 'argile cuite, métal 
ou coquille, statues et statuettes en bois ou en argile cuite, etc ••• 

CO~TT LES SAI'IE ONT.ILS ~ISPilRU ? 

Nul, pensal•Je, ne peut vous ré~ondre avec une lucidité équivoque 
sur ln dispnrition subite ee cette créature hunaine peu ou mal connue et 
par les historiens européens qui : ont écrit de ~ros livres sur le Tchad ct 
par leurs prétendus descendants, les Kotoko. Cee derniers affirment qu'ils 
ont vu les Sawé et les Sawwé les ont également vue dans le Nord du C&:leroun 
et non loin de hlara (village kotoko nu Tchad). Cette rencontre ioprévue a 
provoqué une erar.de peur eue~ les Sawé qui ont couru ~ toutes jambes. Cette 
f uite inattendue nv~nce bien les Kotoko qui héritent des biens délaissés. 
Les Sané sont donc partis -je ne sais où- et ne sont jamais rcvenWJ. C'est 
ainsi que la civilisation éphémère du peuple sawé a fait se soudaine dis­
parition. 

Les Kotoko so!:t donc, pr.radoxalo::1~nt è: 1 1 opinion des Jiistoriens, 
auteurs des livres écrits sur les Sawé, ~ériticrs àcs ~icne abando~és sans 
assistance par la rece ét~inte qu'est le Sawé • 

. Aujourà 1 hui f'.ucun Kotoko ne peut vous c~i:La qu 'il est le descendant 
des Se~ré et se révolte à l a oinute lorsqu'on lui ~it cclà, Ce~cnàant le 
Kotoko a la pleine conscience de l'existence dee Sawé et ne conteste pee que 
l'histoire des Sawé ne soit pas une histoire authentique, Par conséque~t, 
je suis conveincu que la non descenànn~e des ~toko peut bien fttre une vé­
rité que tout lecteur croit et que la civilisation Sawé a fini avec l'appn. 
rition de la race kotoko. 
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II - U..E fr":rorx D'Ut!E !lfousE (suite et fi n) 

par Mic~elenu 3/.~0Uli 

~ï nè~G Œu jem1e hocce conta cte celle de l a j eune fi lle un jour 
qu'elle estiDe favorable pour lui parler des déourches de son fils . Le pèro 
attccQra qu~lqucs lunes pour voir à son tour le ~ère de l n jeune fille. 
Pour cette e:.:trevue, l e père choisit soit U..'"1 j our C::c chasse ou è.e p8che, 
soi ·~ un jour o··:l l e s tr~.vaux chnup8tres rassemblent du oonè.e ( qunrtier ou 
village) è uns les plantati on s QU père de ln fille . Bien que l e jeune ho~e 
ait entrepris ses C::~r~rches ~e?uis longte~ps {six cois, an an ou deux), son 
père sc oornern à èire : "I l pcrai t que uo:J. fils cot finn cé elle::; vous . Je 
l'ai appris il y a Cj_-;J.e l que s jours. C'est ne ferme qui me l'a elit". En ré­
ponse, le père 0.c l a f ille dira d ' un ton anical : "Il n ' y n ~?as de fu.:1éc 
san s feu. Lo bruit qui a couru est vrni. Tor- fils co~ençnit à venir chez 
noi raculièreo:mt dc;::'.lis la c·~crnièrc noisson. Il est :_Jrobcble qu 1 il atta­
che \.L"1 intér8t à na fille ". Cette e!:trcvue c~es -:>nrcnt s est cor:sicléréc coo­
mc une décl nre.t i on 6 1 nnour. Dê.ns l e cc.s où l e :::~ re C:c l a fille clon:1ernit 
une ré~onsc nff irontive, i l èeocndcrnit à une de seo fei~îeo (oère Qe la 
fille de pr~férence) ( ' intervenir au?rès èe s n f ill e ~ur 1-;J.i parl er du 
jeune hoŒle, son fi ~.ncé . (il est de coutUDe _ue l 1 i~1tcrve::1tion Cirecte c:iu 
:;?ère uu~)res clc s~• fille est in::_:>osi tion) . C 1 est 1::-, nèrc q•.ü sert C:: 1 i ntemé­
clülire. :::; i 1~ fille O;_J:?OSC un~ résistan ce, sc nèr~ css~li e de l <'. convui;J.cre 
e;J. l ui v~ntcnt l ~ s q~~litéo ~c son fi~cé ct celles Ce s os benux i~rents, 
leur noblesse, leur br::>.-.r:>;n·e . C' e st è. : c.J:-ti r 0.o C '] ;,onent sculcncnt et 
apr ès avi s '=:e l n fille :;ue l "" jeune ho;.:.10e :?eut entrer en relation directe 
!'.VG C SL'. finncéc. Les C.~ux jet::.: cs C.oi vent tout i'c. i re r-ou.r éviter n·v-cnt l e 
nuriagc t ou t contnct sc;mel qu i )CUt ~tre l r. c:::.usc c~ 1 ~ D!'.UV<'- i a sort pour 
l n fcnille c"s l e jcurw f ille. Si ln cho nG nrdve , l e fi:...l'lc é est seul co:1-
cle.nné . Il doit n::1encr ~u.dqucs :,_.oulcts ( c"cuz :J trois} ct u_-: cr.bri C~J_;:JeH s 
"h:owljc Dousso " et "b i m1 n ousso" chez ses bc~t:X pnrJnts C:e ;.;rsf6rc:.:ce un 
::mtin. Les c;c.rçons c~::: l n f :::.ni lle que le nauv:~is oort GUette C:.oivcnt tou­
cher à ces a~i~L~. 

Si::.: :::ois , u:.: :.r.. ou è'.cu;c -~cuvc ::_t s 1 écouler . Cette p0ri oë.c pernct !'.ux 
p=:r -:;:-.ts è.c s 0.e-:.ur fi:::.ncé:J Qe les :pré_ a r er à un.z -.,ie c~c foye r. ?er:.::":.!l!lt toute 
cett e (:urée c~c ficnçni lles l es C:cw r futurs é2oux sont i n i tié• c!r.c:L'l c{\cz 
soi nux problèucs de l e vie conjugale. 

uancl l e ?ère Cu jeur"c ho:·:t:1c cons tat e ~ue 1 ' ~d::1catio'-'l dG sor.. fi ls 
se x2vàle su:if isnnte , il cOI!Vo ::;_u~ rn: rn tin un -.~et i t conseil C:u village et 
verse l n demdène tr-:...:.--: chc èc l a do t. L:-. ·; :::-c:.:ri'<!~c t:.-::.:1ci.l.e étdt Yc::-né e lors­
qt:e l' nvi s clc l :-. :? i~l c ét::i t re cuei lli. Le mnri:::.c;c est cinsi con:Z i rné p<.r 
l " - ... .._ , . ' .. h . . t T • • , , • t' e c V'3rsencn-~. c..~ c::;.,..,c c.cux1.ene .:.r::.ac e c.e c.o • -1ZI J eCJ.e n.::r1ee ne re:tr:. egr 
c:?..s ion6di~tcn::::t 1.:-, c.-:-. sc ~~e son wnri. :.<:llc contil:.t:.c ?.. -.,ivre c::e~ seo _?n­
~cnts :per.c~::-.1:-t UJ..e lm~.c ou ~eux . Cc te!:!ps l ui c f:: t né ccns?..ire pou.r a nsm:::bl er 
sor. n,;,t6riel c.~ ::Jér-ïge (nort i cr ct :Pilon , zr:m6'3o ct pc ti tes ja:;:-rcs, c:.:1aris 
è.o toutes c1i--·,.--r.; ".-:'·S et c • • • ) • Elle reçoit e.u osi clc s p.:-.reuts èivcrs cndenux 
(c::.~vrcs , pol:l cto .. co lliers , bijoux C:: i ·;rero , ctc ••• ) . Ces cndenus l ui sont 

... 1 
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néccsaniros pour danarre~ en nénagc . ~nfin vie~t un jour où 1 ~ jeune mn­
riée décide de venir eu foyer, c'est-à-èirc chez son nonnt. Sur invitntion 
ou àc leur propre i~itiativc, quelques filles èu ~unrtier ou du village 
vicm1cnt nccon~~·cner l n jeune rJariée. Ces cè~ts ùc noce, èe s you-you nc­
conpnunent le cortège junçu ' nu doni cilc ~cs jcuues ~riés. 

Voil~ co~Dcnt l n co~tuoe ncaohaye v eut ~u · Q~C période ce fiançailles 
oc déroule. 

De nos jouxs cette ?rnti~uo es t toutç èzforoéc . 3llc Ci sp~rnt t n~­
ne c~ez les :_:;eu;lcs c~ es villes qui ont très nal conpris cc çu' on nJpe lle 
l a civilisation . Cette da::?o:."'nti on ou le DL'..nque è.c cette prnti<;_uc est l n 
CË'.u sc cert~inc des n éser;tcntes entre époux, des c~ivorces abusifs (, 1 où l a 
création QCB fe~~cs ~restituées O]pelées cour~~cnt bordilles , ou encore 
c.Hno::..u.Jécs fe::ncs c·~ c ru·Js , snngsues, etc ••• Ellco co:1sti tuent de v~ ri t~ôles 
r éocrV';;!S C: e n.".l~.c1ics vénériennes . 

Il c 'est na~c y~B r.é cess nire GC v~us ]erler Ce l n ~ériode de fian­
çe.illes des deux jeUi~.es dits évo l ués ou c i vilisés. C.:n· , vous l e savez oussi 
::: ~ en que noi, pour ces jeunes il n ' exist·e pos ce règle à r e s pecter. Lo rJa­

r..ièrc ln plus fré~1uente est le suivante : 

Le jeune r1or.:nc ot l a jeune f ille ë.~:::.s l eur tonue r..u:-Jéro un sc rcn­
cor.tront au bnr, nu cinénn 0u dans une rue. Le cnrço~ ébl oui .~r les vives 
couleurs ~c l a robe i~vite l a fi lle ~ t oire m1c bière . ~nfin l n d~cl~ra­
tio'-1 G. ' r.oour s'ensuit ~r ces ::Jo tc, viè es clc s ens : ".Je t' :line l Je d.~s ire 
fç_ir~ cle toi non nin~o, ca fei::OG !" Et le lc~:dct;a in u;:: r~nC:ez-voua est f::1i t 
ècvn~t 1~ nnirie. Le yauvre offi cier d ' ~t~t civil e~r~3istrc l e nariag~ 
<ll-. 1un nctc è,e c:ivorce vient contr-.:èire ucu;' jours plus tarcl . Telle est lr. 
for~c de fionçaillcs ~ui existe è e nos jours G.ûns no s villes. 

LLJ. civilisntion , l' é-.rolution, l e cz. tS :.·i :-.li s::.:e so~t lee c::.unes ù.e 
r.otrc lutte journnl i ère. Nous voulons vivre co~c les ~Innes leo f r ençais). 
Nous voulons n ene le~r resso~Jlcr. Cc Gr nnë G.ésir, cette B::Jbition cet ~"e 
chose possible, ddisnble. i~L--. is il rr..ut savoir i :ü ter. 3t pom" i a i ter il 
f::-,ut sa voi::- co!:!prenc:rc ct nC:nptcr ses coycns. l.l"' is oi cca f:. c tcurs r-.ac­
:;:uc ~:.t il fc.ut sn-.roi r sc contenter c:c c c que 1::. ~1:-.ture !.:!ous a è,oraïéo : notre 
coutune. Hcas so~JDco n oi r e ct ne po-.:vons ::_:;::o èc'rclü r bl ~ncs. !Tous c.-.rons 
notre coutunc cocr;c l es l a nes ont l e. l eur . Pot:rcuo i l e s bln:.1cD ne •.~cavent 
~)n o a 1 nèai't e::- à not ;.:e c.::>utu:.ie ? Zh ~i cn ! c' est ;L::;l e:·:.cnt T ,r cc qu ï ils ne 
enuro!.'lt pas s'y .~:- re;J.ère . :St ::_:;o'".!r nouo , c' est l ':'. :-.1ê:-J;; c~1o oe. Il cc faut do~c 
::ms fo rcer co ç_'.Ü n ' cot ::_::~~s ( e :::; ~ ne. ture, n~i o lnisocr venir o.7cc le tc::ps. 

L'::c:our c~1~:::; l co ~l ar.. cs est s' u:"::. r poar les 0c:mx 
jours . Les oots "je t ' nü:::J " e;r.rt1cnt bi en leur ocEs . Il ne 
eter toute valeur à cette :>hrc.oc qui f :.i t b bonh:mr • 

ci:. los ::.::'.Uvnis 

...., l . . - - " - ce t " X "' O ~ ...,, ., J. ,.,~e ~ l ~t+vr-~ "' ~:1 co~: c as10i1 1 JC ne CC!:!':lllWC poa ~S ~J.:--~r '"' .... ) s"' '-.. UJ. \;;U.u .., - - _.., 

C~ CG Villes è:~ 0~ f c~irc c:::,'.) isir les é"YJUS C O 'JC'.r lco ·-'~rents ni C: c SC r::tour­
::er -vors l ::s 7illa(;C5 'JOUr cboioir lêurs él)QUSCS . CÏ ~Dt lli'lC s irnl e ::risc àt!. 
point faite È. 1 1 i nt:::1Ü on clc noo'breux coupÎes qt·.i s c ;: ;~,ric~t :~oûr l e œ.té­
ridisne. Pr.::- !:'. illNu·o, ccrtain:Js c~c no o i'illes croicilt qu e l e C: i :;l8l:JC uni­
verni t~irc a un r:-:.:·)o:rt e.ve c l' aoour. S!:l. effet il n 1 ::st ~.'80 rc.re ëe consta­
ter ~uc nos f illcs- Îettraes C:~teot~nt au plun tnut point- les earçous anal­
phnbètes. 



/l_E PROELEME DE LA LIBERTE DE L'HOMME . LfST-ELLE UN DON 
-----------------------------------------------------

DU CIEL ? UN LEURRE ? UNE CONQUETE ? 

par Christian HORTUS 
Professeur à l'ENA 

~nférence prononcée devant les élèves de l'Ecole Nationale 

d'Administration lo I9 décembre I966 

Supposons un hom·~ e intelligent . Il va se demander, puisqu'il 
vit, ce qu'il f ait sur terre et s'il est heùreux . Sa réfl exion alors 
l'entraînera vite à constater que "tout n'est pas pour le mieux dans 
le meilleur des mondes" et à im!:i.giner un monde meilleur où il puisse 
être heureux. 

L'écart entre ce qu ' il constate autour de lui et ce qu 'il 
imagine , c'est là tout le problème de la liberté . Qu'il franchisse 
aisément l'écart qui le sépare de ce qu'il souhaite être , homme d'Etat; 
homme d'argent, homme d ' Eglise , et à l ' évidence on pourra voir en lui 
un homme libre, car la liberté se résume dans l'accomplissement de 
l'acte que l'on désire, dans l ' effacement de toutes les contraintes , 
sauf celles posées p~r sa volonté consciente . 

Il est certain que cette définition de la liberté est une vue 
de l'esprit, qu ' elle est étrangère à la condition humaine, qu ' on ne 
peut , étant esclave, devenir du jour au lendemain Prince ou Sultan. 

Mai s cet homme intelligent , qui voit tou tes les contraintes 
amoncelées autour de lui, a soif de liberté , de cette liberté que 
seul son esprit arr±ve à concevoir . Alors pour lui la liberté devient 
une passion, un mythe , quel que chose apr ès quoi il court, une force 
qui fait agir les hommes dans l 'hi stoire: c 'est en invoquant son ~om 
qu'on a fait la Révo lution française en I789, la Révolution russe en 
I9I7, que l es pays colonisés se sont révoltés après I945 · 

Puisque la liberté n'est bien souvent qu ' un mythe, faut - il 
donc en conclure que nous ne bénéficions d ' aucune liberté, que nous 
vivons en permanence dans les chaînes ? 

Je ne crois pas, car par la pensée-nous l'avons à éjà dit -
l'homme est libre, et par son act i on il efface certaines contraintes, 
il se libère, même si d ' autre s fers demeurent , si d'autres chaînes se 
forgent. 

La situation de l ' être humain sur terre , par conséquent, se 
caractérise par une part de contrainte et par une part de liberté . Les 
parts respectives de l'une et de l'autre sont d'ailleurs plus ou moins 
grande selon les temps et selon les lieux. Le paysan africain du XIXe 
siècle ne bénéficie pas du même degré de liberté que l'ouvrier eur0-
péen du XXe siècle. 

. . . j 
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Il va donc falloir brosser un tableau des forces oppressives 
dans un premier point en choisissant arbitrairement deux exemples . 

Ce recensement effectué, l'on pourra plus justement dans un 
deuxième point se demander si la part de liberté de l'homme - qui e'est 
sans cesse accrue dans l'histoire, car une distance considérable sépare 
l'Homme de Cro-Magnon qui vivait il y a vingt mille ans avant notre ère, 
de l'homme civilisé d'aujourd'hui - on peut encore l'augmenter par la 
conquête de nouvelles libertés. 

I. LA PART DE CON'rRP.I n E ET LA PART DE LIFERTE DAN S L'HOMME SITUE. 

Nous situerons nos deux exemples , l'un au XIXe siècle , en 
essayant d'imagine r comment pouvai t vivre alors un paysan du continent 
africain, l'autre au XXe siècle dans le milieu ouvrier d'un pays de 
l'Europe occidentale. 

I) Tableau du paysan africain. 

Est -i l, ce paysan, un homme libre? Apparemment il ne semble pas . 
Sans doute biologiquement possède-t-il une intelligence comme n'importe 
quel d'entre nous; mais à l'écart des échanges , sans patrimoine cultu­
rel écrit, il ne l'a que peu utilisée . Il est en f ai t soumis à des 
contraintes de t oute sorte . 

D'abord des contraintes d'ordre économigue , les plus pressantes. 
Ce paysan domine mal les forces de l a n<1.ture: orages, inondations, 
vents, animaux sauvages. Ses occupations quotidiennes se résument en 
une lutte de tous les instants pour arracher à la na ture r ebelle , aux 
sols ingrats de quoi survivre . Il est de plus esclave de ses besoins: 
manger, s'abriter, se vêtir. 

A moins qu ' il ne soit amené en esclavage, ce n'est pas d'autres 
Africains gui l'asservissent , c'est la terre gui le domine , 

Il n'échappe quand même a s aux contraintes e, forces 
diffuses, collectives plutôt qu'indi viduelles pour la femme) . 
Car ce n ' est qu ' avec l a consécration l égale des droits de l'individu 
que l'homme a pu ~ilis er en toute liberté ses richesses pour exploiter 
d' autres hommes . Au paysan africain, la société ne reconnait aucun 
droit en t ant qu 'individu; en revanche des liens étroits le rattachent 
aux autres membres du clan, de la tribu , des liens qui ont nom coutumes, 
interdits, tabous . 

Il semble bien d'ailleurs que ces liens amoindrissent sensible ­
ment le degré de liberté dont le villageois aurait pu se prévaloirdu 
fait de sa position relativement égalitaire à l'intérieur du clan 
(absence de propriété privée). 

Sa situation politique est plus délicate à analyser . S 'il ne 
participe pa s au pouvoir à l'échelon des gr ands ensembles (Empire, 
Royaume etc ... ), aucune organisatlon étati~ue d'un au tre coté ne lui 
est imposée. A l ' échelon local certains droits politiques ne lui font 
point défaut: il peut participer à la nomination du chef de village ou 
des membres du Conseil des anciens . 

.. .j 
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Il faudrait mentionner bien d'autres contraintes, qui compro­
mettent son libre-arbitre. Des contraintes physiologiques: vulnérabili­
té de l'organisme, grandes endémies. Des conditions biologiques (tares 
héréditair ~: j ~é.: ~ ~:~Jn de l'espè ce au profit des plus forts) et sani­
taires déplorables . Son sa'roir et sa raison sont handicapés par le fait 
qu'il n'existe pas de l angue véhiculaire écrite qui lui permettraient 
de prendre en charge tout un acquis scientifique et culturel ou qui 
lui faciliteraient les communications. D'où les recours à des croyances 
magiques, qui font dépendre s on destin de certaines forces mystérieuses . 

Es~lave de sa misère, de son ignorance, le paysan africain ne 
peut que se prévaloir d 'une part très faible de liberté. La raison, 
l'intelligence n'en existent pas moins, prêts à comprendre le monde ~t 
à libérer l'homme. 

2) Tableau d'un ouvrier de l'Europe contemporaine. 

Observons cet ouvri er tour à tour dans son travail et dans sa 
vie privée. 

L'ouvrier européen , dans son travail, n'est plus dépendant des 
forces de la nature. Au contraire l'énergie qu'il utilise vient des 
vents,. des eaux , jadis ses adversaires . Même s'il n'est pas sür de 
conserver s on emploi, il sait qu'il percevra son salaire, ce salaire 
qui lui permet aus si de faire des projets . 

Le progrés t echnique, c'est l'esp oi r d'une production sans 
cesse croi ss~nte , c' es t la promesse de nouveaux loisirs, d'une plus 
grande liber té , sous forme d'un surplus d'argent ou d'une diminution 
des heures de travai l . 

Cep er dant l 'organisation r ationnelle du travail industriel , 
en même terrps qu ; el l e donne à l'ouvrier la maîtrise de la nat•re, en 
fait auss i ~ · -~_oJ:..~· -') "t au :3ervic e de l a machine et au service du proprié ­
taire de l a JuaclL·. ne. 

Le trava;_lleur n'est qu ' un simple pion dans l'univers mécanique 
et bancaire qui l ' empl oie. Il subit la tyranni e des horaires , du 
travail à la chaîne. Le souci de l'avancement, l a peur du chômage 
tournent chez lui à l'obsession. Tout lui parait complexe , mystérieux, 
anonyme dans cette gigantesque machine industrielle qui poursuit des 
fins qu'il ignore ; il n'est aucunement solidaire de l'usine , de son 
destin. 

En outre l es profits, tirés de son labeur, il n'en bénéficie 
qu'en partie . Une part va indûment au propriétaire du capital· . La 
critique marxisb:. est loin d'êtT.e anachronique; l'homme exploite encore 
l'homme, Il faut dire que dans les pays soi -di sant communistès, c.e 
n'est guè ..c e mieux: là, l ;Etat explotte l'homme et derrière l ' Etat 
quelques membr : .., ..i.nfh~t:-:1", ~ ..: -~arti, censés parler au nom du peuplae • 

... ; 
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Hors de son travail, notre ouvrier ne recouvre pas sa liberté. 

Sans doute, dans sa vie de société, bénéficie-t-il de nom­
breuses libertés qui vont du simple droit d'aller et venir à la liber­
té d'opinion et au droit de vote. Sans doute la loi qui les règlemente, 
est-elle faite, non pa s pour les réduire, mais pour garantir, dans le 
fond est-il libre d'agir, même conformément à la loi? 

Son temps de loisir, son traite.,ent ne sont pas illimités . 
Il lui faut choisir. Il n'est pas impossibl e , le ca s échéant, que 
ses heures soi-disant libres, il les passe à s'ennuyer. Et si l'on 
considère l es raisons gui le guident dans ses choix, on s'aperçoit 
de la fragilité de son libre-arbitre. La pression seolale~ e st - into1é­
rable: il suit la mode, fait comme les autres . La pression technique 
est non moins forte: la publicité, qui crée des besoins artificiels , 
puisque les autres sont satisfaits, le force à agir presque malgré 
lui. Introduite dans l e domaine politique, cette pression te• hnique 
devient propagande ou orientation de l'information. Dans tous ces cas, 
l'ouvrier abdique sa liberté au profit d'un c our ant d'opinion ou 
pourquoi pas? d'un homme providentiel . 

Alors la technique, dans les mains de guelgues uns, se retour­
ne c ontre le plus grand nombre. 

La psychanalyse,cette science de l'inconscient, nous révèle 
encore que les motifs de l'action humaine ne sont pas toujours clairs, 
rationnels, que la volonté de dominer, l'instinet sexuel expliquent 
bien de nos gestes . 

Quant à sa vie personnelle et familiale, elle est loin d'être 
le hâvre de paix et de libre-disposition de soi dont il r~ve, tant 
les objets, l es habitudes pèsent sur ses décisions. 

Soumis à l a tyranni e des biens matériels surabondants (auto­
mobile, télévision), cet ouvrier aura-t - il encore gofit à s'instruire , 
à fuir quelques te~ps le monde pour voir clair en lui-même . Il le 
voudrait, que certaine s contraintes l'en détourneraient: des contrain­
tes h siolo i ues, comme l a fati gue, l e tension nerveuse (bruits 
incessants ; des contraintes psychologiques comme l'égoïsme qui ali ­
mente l e s scènes de ménage, la vanité qui tarit la source de généro ­
sité par _laquell e on se f ait des amis. Le guet tent encore, l'indiffé­
rence, l'indécision, l'ennui de vivre ou l'écoeurement d'être là, en 
face d'une existence qui n'a aucun sens. 

Ses croyances ne lui insufflent pas toujours l'ardeur de vivre. 
Chrétien, il n'est pa s sfir qu'il épouse pleinement l'enseignement des 
Evangiles, car sa foi peut se réduire à de simpl es manifestations 
extéri eures ou à une abdication de son destin dans les mains de la 
Pro~~ libre-penseur, il reste souvent superstitieux (d'où le succés 
des charlatans et des faux-devins). 

. .. ; 



Tant de servitudes pourraient faire croire que la liberté 
n'est qu'un leurre, un mirage qui nous rassure, puisqu'aussi bien 
nous ne nous sommes libérés de certains liens que pour nous jeter 
dans d'autres. 

En fait c'est notre absence d'inquiétude et notre résigaa­
tion qui donne du poiœ à ces contraintes. La liberté est entre les 
mains de chaque personne. C'est à chacun de nous qu'il appartient 
de lui donner une place d'honneur dans notre existence. "Les condi­
tions de ta liberté, disait Saint-Exupéry, elles ne sont pas cadeaux 
de la liberté. Les conditions de ta liberté sont guerre, contrainte 
et endurance." 

La liberté s'apprend, la liberté se gagne, la liberté se 
conquiert, solitaire et main dans la main . 

( A suivre ) 
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/L_Otrt.UJ.~CUS L 1 fl.ëom Nii.TIONAU: D 1 i.Dl!lJHS~~N '1 

par &::..LEü KJ.l.BO 

Chers anis et co!lci to:rens je voudr~.is, à trnv2ra la "Voix de l'El-IA", 
voua entretenir sur un sujet qui est, certes, farfelu pQur les uns et inté­
ressant ?Our les autres. 

En effet, il s'~;git de vous présenter en quelq_ues pnges l'Ecole Na­
tionale ~'Làci~istrntion, de vous f~iro son bref historique et èe vous dire 
ce qu'elle est en vue de peroettre à ceux qui la connaissent ~eu ou oal de 
se feire une idée exacte de son ?rincipal objectif . Bien ~u'ayant autour de 
nous un certain nombre èe fonctionnaires issus de cet établissement, j'ai 
constaté quo beaucoup de gens coutinuent à croire qu 'on y fo~e essentiel­
leoent èes cadres destinés au co~~de~ent territorial . J'entends par coD­
Bk~~ècnent territorial la Ci rcction des circonscriptions adndnistrativcs . 
Cclè est absolument faux. 

En 1963, cocoe l'ont f~it beaucoup d ' ~utres eouvernements africains, 
le gouvernewent du Tchad a jugé indispensable de fonder une Ecol e d'Etat 
qui c,urai t pour but c":e former de jeunes éléments sufx iséUll~Jent cloués en ma­
tière d'administration, en vue de co~bler le ~- laissé pnr nos nnciens 
colonisateurs obligés de rentrer chez eux, c~r l'i~dépcndnnce implique eux 
africains 1 ~ gestion de l eurs propres affaires pnr eux-mames. Eventuelle­
nent , l'administrntion génércle a été l'une des branches los plus runrquées 
?Or cette carence de ;crsonnel. 

Ainsi, le 20 ~i 1963 lli, èécret-loi du Président de ln Ré?Ublique 
crèe 1 13cole Nntior,.ale d ' Ackünistrntion qui n _?our dlc l e. :fo:rrJntion des 
cadras pouvant trnvniller et ~an s l'administration territoriale et d~ns les 
nè:oinistr!:l.tions centrales, c 1 est-à-èi ro les services centraux. Blle n vu le 
jour en octobre, d~ns l'ancienne ~,irie, l' ectael musée national . Puis en 
novembre 1964, elle est tr~no férée à c8t6 du lycée Félix Eboué, là où elle 
est act~elleDent. ~~ coùotruction C:.e ses inmeubles a été fi~2ncée pnr le 
FAC après ~:e av2nce faite pnr le buC:.cet de l'Etat. 

On aurait dü nornaleDent recruter l ~ s zlèvcs ~~roi l es bacheliers. 
ù!.:"l.is, puis r~ue ces derni ·ors r.ous font défaut ct ce n'est u., secret pour 
personne, on a donc es timé né cessair e è ' ouvrir les portes aux brevetés assez 
doués et à cert~ins fonctionnaires qui, en fonction de leur cadre, ont la 
possibilité de partici~er au concours de recrute~ent. Si je puis m'ex)riner 
d!wantnge, il y a C:.eu,'{ catécories d 1 élèves : les élèves-fonctionnaires qui 
sont des jeunes gens venus C:.es lycées et collèges ct l es fonctionnnires­
élèves qui sont do z-s des gens çu.i ont dé j à tr :we.illé un certain tem:;:>s. Il 
y a par conséçucnt ~eux conco~rs. L'uc est de stiné aux candidats n'ayant nu 
préalable occupé aucun poste et l 'autre à ceux qui en ont déjà occupé. 

En cc qui co~cerna l'enseiblleoent , le corps ) roiessoral permanent 
est très restreint. Il y a le è irectcur, son a~joint et trois ~rofesseuro 
~ui viennent séjcurner · un an au Tchad ct retournent en Fr~nce et qui sont 
r eoplacés ccaque a~~ée. Par contre les professeurs venus de l'extérieur~:~ . 

• •.• 1 



tr~e nombreux. Ile sont choieia pa~ dea chof1 de service ou lee fonctic~­
neiroe de l'aaaiota~cc tQchniçue. 

tlanaeigx:cr.:.:mt \:_U 1 c~ y c1onn3 ost d'ordre universitaire. En preaière 
ann,e, c'est un cnseienc~3nt assez gén,ral. Les ?rincipnlea matièroa onaei­
gn6ce sont : 

Le. géogrcphic âconocdque èo l'Afri~ue et èu mcnào 
L'histoire du monèc conte~~rcin 
L' histoire do l'Afri que 
L'économie i~liti~ue 
Lee scioncce politiquee 

.. J,e Ü'Qit, Firi 
• z. .,~ ..,.., •• ,u 

Lo droit constitutionnel 
L 1adcinistration 
Les fin~c ~o publiques 
Ln coaptabili t' 
Le français 
L' nutotlobile 

Quant à l n deu.xiètle année, c'est une nnnée è.e spécinlisation. A:_~. 
fin de la prenièrc année ba élèves opt:mt pour 1 ' une G.ee tro i e scctionc · ._.,_ 
sont : 

Ln section aeniniatrative 
la s ection -~ccr.ornique et iictw::cière 
Ln section j~icinire 

Eise ~ ?~-rt 1<'- c~cti C' ::l juc".i ciairc qui est très epa cü'.l i sée , ho -' 
!'.oUtres s ections c~nt t:.·~ s o ~::~bl nbles. Le, d ifférence qui existe c~::"- ·· 
eot trBs · ::G c; l).,se ::-.~lc. :':·. "- f.r.i 0

.:. cette (ivision en pr :h rision è.~ l ' n-vcni : 
i· :'. :.o ~ l'~e::::-') c·'·. j'éch , • 1 t:.. 1y a ri ::n C:c particulier è cb.o.cœ1e c: · ~~- · -
ct 0:1 peu·:; p<:.Gacr !l.is.?n or.t c'.3 l ' une è l'autre. 

~-:1 C:cu:d~ '1:) c.un-§c 1 en rd soc C:c l :'. spé cblisnt ion, 1 1 c~scigneo::!n:, 
r. st 0~:>-ucot• :? ;!. ,,... ~ . : ~::-·'J ·.·-'-.:c:->.t ct l es mo.tièrcs sont les auivnntes 1 si 1 1 on V'Jut 

tout 3i=pl'Jncnt f ~irc une l i ste : 

- P~o~lènc a & co~oniquco du Tchad 
- la li tJ..:. -t:o-.'~--!: :.1::-e française 

Les rcl ~tio~s ihtor.nntio~~lcs 

- Le lé ~isln.tior . r: '"'"!i'.:Ge • ' .. 

- L..1 cor-.pkbili té CO;:J4lcrciala 
L ' é c01-- :rie L~)}liquac 
l .;. ot : ' isti ~ -- -, 

:r 1hiatdre ·:~ o 1 ' J.d:.:ique 
L ' ndninistr~tion 
L':\ néthoclolo6ic !'.è::ùnistr~.tive 
Les ccntri buti::-'.::J è.ircctes 

- w poHce 
- :..• autcr.obil c 

- L' <:.ngl :-. i o 

... 1 
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A la f i n de cette année, les élèves ont un examen de fin d'études. 
On fait la moyem1e de toutes les notes obtenues en ) rewière année et de 
celles obtenues en deuxième année. Cette moyenne conpor te et les notes de 
classe et les notes cles deux exa~ens. Il importe de si~aler en passant que 
m~.inte;J.ant des 0r.li ts courer:.t U.."l. peu ~-)ertout, bruits selon lesquels on pro-
1ongerEdt 1r. c'curée <ies études d'u..-: an. i:.ub.nt Clue je sache, rien cLe défini­
tif n ' a été cl~cicl' encore. 

L;?rès avoi:;;- ~x..rco ur'-1 le :;... ro c.:r~e de lonc en large, je peux dor: c 
dire que le tout co;.1sti tue une asse>; -;,on!.:le partie G.e ce c:ae 1 1 Jn apprend à 
1 'Institut I nter P..atioi:e.l des ;:!;tudes J .d!::Ji nistrativea, l'ancien I :::EOll. Les 
Tc:Cacliens :; e;::-ver:t donc coopter s-:u- les cadres polyvclents issus de cet im­
port~~t éteblissenent quant à le~ com~étence professionnelle. A titre de 
r l'.pyel, les c'..emr ~)rer..rière s :._J ro:.wtions travaillent actuelleoent , à 1 'excep­
tion de ~ix él è7eS qui ?O~rsuivent leurs atudes à l 'Institut International 
dee Etut es AdniL'.istratives à P2..ris pour _?arfaire leur forœtion. Toutefois 
ceux ~~i so~t actuellement au Tchad ~euvent eux eussi obtenir des bourses 
à l'~tr~~cer pour ecquarir ' ' ~utrec coP~~ioaances dena lsurs carr i ères res­
pectives. 

Après a-voir ~ar l ~ si l oncuenent ~e cette Ecole, je crois avoir fo ur­
ni le Ll!l::::imm de r::mseignenents et sen6 une clart2 suffisante dans l'esprit 
de ceux qui l a co z::.~d:Jsaiect !_)eu ou qui l'ignoraient. J 'espère per cons é­
quent que d~ sor<.lE'.is on ne ?&rlera plus de " con!:l!\nG.a ", ce mot qui est 
d'ailleurs une ec?reinte laiss~e chez nous ~ar les co l ons. ~u'on seche ùonc 
désoroais ~~e l'~~nistration ~ 'existe pcs unique~ent dens les circons­
criptions aàwinistratives.meia ~~ 'elle existe dans tous les services, çue 
ce soit clans le sec teur priv~ ou dLr..s le s ecteur :?ublic, ear c:ui dit admi­
nistration Qit forc~nent direction. 
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#-/f»>Z QUI ES - TU 1 

par Jacques OUSUANE 

Il • • 
- Caœrade, t'es-tu deoandé un Jour qu1. tu ca ? T'es-tu demandé un 

jour d 'où tu viens ? 3aia-tu au moins ce que tu fais ici-bas ? Tu ne eia 
rien, tu me regardas bouche-b~e": 

-"Que veux-tu que ja dise, je via et puis c'est tout". 

-"Ah l C'est long è v~nir n'est-ce pas ? Tu vis, c'est bien. Maie, 
d'après toi, qu'est-ce que le. vie ? ~u'est-cc que tu cherches dans la vi~?=• 

-"Deus ln vie, je cherche l e joie et le bien-6tre" . 

-"Où penses-tu trouver cette joie et ce bien-6tre que tu cherches ? 
En quoi consistent-ils ?" 

-"Pour moi, je trouverai le bien-6tre quand j'aurai une bonne maison ;~'lDC 
le manger ne mc œ.nquera plus, (j_t1&Ild j'aurai de beaux habits et quand jo 
pourrai boire à loisir pour oublier les soucis." 

-"Noble but peur un horJDe corJOe toi. Si je col!lprcnds bien, toute la 
vie, tout le oonde c'est toi seul."Je, me, moi", ces trois pronoms revicn·· 
ncnt très souvent du~s to~ lnnenee ~uand tu définis la vie, la joie, le 
bicn-6tre. Sais-tu cocnent on appelle ces ?ronons ? Je te l'apprends : or 
les appelle les pronoos des égoistcs . Oui, no t'étonne pes, espèce à'é­
goistc ! N' est-ce pcs une plus grvndc joie que de voir ses frères se ré­
jouir è. ceuse de soi ? H1 est-ce pas un plus ;:;rand bicn-8tre que de senti· 
qu'on a contribué au ~ien-8tr~ d 1uc autre ? Ne sais-tu pne que tes ~rèr~ 
ct soeurs ont besoin <le toi ? Ne sais-tu pas que ton villa;:;e a ~caoin <!e 
toi ? lle sai s-tu as (_lUC le noncle entier a besoin èie toi ? " 

-"l!iaio je ne sui s ç1:. 1unc couttc è. 'cau dnns l'océan." 

-"N~ c:..erche pus clea o:xct::.scs, es:.:-ècc de crioinel ! Et si toutes les 
gouttes d 1 ee.u è:e 1 'oden s~ retiraient de 1 'océan , celui-ci existerai t-i :.? 
Si les i".orDes se tue~:t au Vi et-NaD aujourèl 1 ~ui, si los hornes neurent do 
fail:l en Inclc 1 c 1 est :;~r ta ft.ute, c 1 est è. cc use èe tes ambitions, c 1 ~ st à 
cause de ces "Je, oc , moi". Tu fais _?arti e i nté .:;rantc du moncle . Tu cs r ":)s­
por:.sable directcncnt du o.1.lbeur c;.ui frappe le oonde. Et plus encore, tu 
prétends boire pour ou~lie= les soucis. Moi, je t o dis que tu bois pour 
oublier que tu es un hoome, psrce que tu as honte ~ ~ ~trc un honme. Tuc~ 
r~ison avec ta façon de concevoir la vie . Tu ne vnux ~.s mieux qu'un ani·· 
mal. Prooène toi si t u veux 1-; soir C:.evcnt les bars 1 dLJ.ns les vingt-cinqc:·.· . . ., 
jours d:: cois tu trcuvcr<:s un hot:Ze saoul. Regar de-le dr.ns les ye;::: , ~ 
scnblc-t-il à un howoc ? il~rite-t-il à 1 ~tre appelé hocce ? Il bri&ue hon­
teuseDent 1~ plncc des ani:1nux. ~ucll c huniliation pour l'es?èce humaine : 
Tout ça est ~icn ènr, n'est-ce ~n·.s c~rade? Oui, je le reco:::.nnis, ce.is :c. 
vérité est l à ••• En tout c~s, sache çue ce n'est pas vivre que do cour~7 
derrière les plaisirs ; cc n'est ?r·S vivre ~ue G1ignorer le conde et ne 

... 1 
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s'occuper que de soi-m~me ; ce n'est pas vivre que d'avoir honte d'@tre un 
hoane . 

Si seulement tu crois que ce n'est pes là en réalité le vrai sens 
de la Vie qui s'écrit avec un grand 11 V", tu verras surgir devant toi 
l'boeme à qui tu dois ressembler. 
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V - ..iJl M 0 UR DE _//).jo I R (suite) 

par Vr.le:c.tin DIHGAMSiUTGDE 

- Salao Lleick 1 Grand chef Abder-Rahman. 
Une femme belle et rouge cocce une orange veut te parl er. Elle 

prétend être l a d~uxième f~mme de ton prisonnier. 

Et comuant ae no~e-t-elle cette feame ? 

Le gotunier 9ort puis revient. 

- Âlimé, erand chef 1 Elle est plus jeune que la rrami ~re et, à mon 
avis, elle ~oi -~ r.voir encore dix-sept à dix- huit ans . 

- Et ·; ue veut-elle, cette .t .• limé ? 

- 3llc veut obtenir une audier.ce,évidenoent et elle insiste. ~lle 
veut te :Jarl er absolument. 

- Alors , f a is-l t entrer. 

Peu n~rès, ana jeune fe~e blonde, avec ùe longues tresses, ~r~ ­
d~ns ln oalle d ' audiences . 

Le càef Abder-Rahman resta un instant wuet d 'adniration puis fit 
siGle è. le jeune ieooe è. 0 s 1 a:_:>procher . 

~·uc oe veux-tu ? dcnc.nda-t-il. 
Grr.nd c ~lef je -J-aux te :~arlcr c;:r je scis i nquiète . 
In: uiète pourç_uoi ? ré?li(iua le chef . 

- L pr opos de non cari ct ~e sa première femoe . Be; uis cc n3tin, 
Fatioé :-~ 1 est :?"-S r "V'2ntlc à L.-. mai son et je s·.J.i s venue . 

- Ç,ui t e <iit -~~uc 1:. f':!IilDe ~o:1t tu :;_:Jc1.rles est dans Dk"".. œison ? dit 
le chef. M' accuses-tu de 5nrder chez moi m1e fe~e ~ ' autrui ? 

- Non , Grend caef. Un gr nnfr chef de l'Islam ne peut faire ccl à et 
je le seis parfaitenent. ~Jais Fatirné, l a ?r~i ère, n ' a parlé de l a mésaven­
ture ~e not re mari , c'est ~our~uoi je suis au courent. 

-Ah 1 la chièru1e 1 s' exclama l e chef en jetant en l'air un coussin, 
3lle ose porter sur l a ? lace }Ubli~ue ce t te histoire ~e son mari . 3lle oe le 
paiera , et ct er . 

- De ~T~ce, gr~nd seirrneur . 
- ùe Gr~ce 1 J ' en ai assez de cette histoire et )Uis, sortez àe c! ez 

:moi ~vD.nt que je :;_:JTer.ne une -~uvaise déc i sion. 

-De srt\ce, seigneur, 1<.: col ère est une mauvaise conseil~ère c-~ .. -
~ens e q~ 'un peu de repos vous fera un 2eu ~e bien . 

Le chef Abdcr-Rahoan s'assit cie nouveau ; aroi ses nombreux coussin3 
et dr=-.,I?eries. Ur. i nsü·.nt , il reste. oi l :mcie~ . L cet i :1stc.nt, Moussa , le cc:.­
seill cr du chef entra. 

. .. 1 
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- Salac Alei ck ! Grand chef . 
- 1~ 1 C'eot toi ~uasa. 
- Oui, chef, et je t'apporte de bonnes nouvelles . Je connais ce lle 

avec l 'C.quelle cet Abdel Aziz flirtait. C'est en e:Zfet ta jeune femce F.lÙJ::Iata. 
C'est Anatou, ta deuxième fenne çui n~ l'a a~?ris . 

Fuis, o 1 ét~nt retourné vers Llimé : 
Tiens, q_uelle est catte fct;JDe 1 gr:né! ci1e f ? 

El l e se no~c Alimé et elle dit 8tre la scco~de fecne de cet Abdel 
Aziz. 

Puia, à voix basse, Mouosn ch 1càotn quelque c~ose puis ~uitto oon 
cl.lef. 

Approcèe , petite fille, fit le c~ef . 

Et i .. li~.é vint s 1 asocoir près du divan d 1.t bder-Rehnan . 

Voilà, on c~èrc ?etite : ~eg~ràe autour d~ toi , vois co çu1 il y 
a. J ' ~i fait une pro?Qsition intéressante à F~tioé , l n ?reoière è 1.tbdel 
Aziz, celle-ci s 1 eot ent8tée . J ' es:ïJère que toi tt:. :.:renèrc.s une cl6cision su­
ge. Je tc ?ropooe de rester avec moi, d~~s cette ~~ison et tu se~cs la pre­
trière do.oe . 

Il y eut ~! oo~~nt de silence p~is l e chef dc:mnèa : 

- Llors 1 c::u 1 en :;ens cs-tu ? 
- Je ne le ?eux p~o, gr and chef . J e ne le peux ?as . 
- Dr~s cc ces , j~ n~ ?Uis tc dire dav~,tnGc de ce qui est advenu de 

ton nk~ri et clc se )re~ière. Tu peux te retirer. 

- Ai e pitiS, grnnL chef ! Qio au moins ce ~uc tu penses faire 
d'eux. 3'il f <.ut de l'arc;cr:. t ::-our o::,tcnir l eur li~erté, j'en :mrlerai à mes 
~f'.rcnts et :lux '):l.rents c'.e non 1;eri. 

- Ne crois-tu :~as ~ue je suis aooez ric~1e nv~c toat ce c1ae j'ai ? 
Et tu oses me )i"opoc~r ë.e l' are;ent ? Je n 1 :ü c:_ue faire C:.c ton nr ;:;ent. 

- Je me r~tire ernnd chef onis si ùe~in je ne ?ois ?OS ~on mori, 
j ' nverti rai la police ct ••• 

- Le. police ! J ' ai ~es ami s sftrs à l ~ ?Olice ct je crois que tu te 
d6rn~;eras ?Our rien. Alors, ~our un~ cle~nière f ois, cccept~s-tu de rester ? 

LE'. jeu.'1.e fe::.Jiile rnm:..ssa d.::-.ns ses ~~0.ins les tra î nes de ses 1:-..e- i ts et 
sortit Qe l :-. r:w.ison d.u ct ef . 

D<::.;:>uis toujours j 1 d ::>U s:?è.uire les feJ.JrJ.es !'.Vec nes ric:1osses, ces 
àeux lè. sont exce _?ti01:nelles. Hc"1.is je ne FCUX j_)é\S :; :uc:o~er à cet Lbclel Az iz 
d ' avoir profan~ mon harem. J ' attendrai donc la décision de sa prenière feome 
et je ~rendrai m~e d2 cis io~ défi~itive car il est i upo osible qu 'Alim6 main­
tienne s r. à &cision lorst:fü.1 elle aura vu mes ric.lcsses ••• 

Puis il appela 

Moussa 1 

Oui, chef 

... 1 
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Le vieux conseiller apparut et s'approcha d'Abder-Rahman . 

Celle-là aussi a refusé de rester da~a mon harem et bient8t je pren­
drai la décision de liquider cet Abdel Aziz. Tu veilleras à ce que mes 
ordres soient exécutés iapeccable~ent. 

Maintennnt je vais prendre du repos . 
Le grnnd chef Abder-Rahman se retira alors dc.ns le s~mctu..:.ire de 

ses appartements. 

( A suivre ) 



\ . 
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/1_ ' /JlWUB. DU VILlAGE NATAL 

par Thomas POFINEr 

Dis-moi, chèr petit villaee, ton secret et ton charme, 
Dis-moi quel qystère nostalgique réside en ton sein, 
Toi qui es si désert, sans ambiance ni distractions 
Et qui, cependant, nuit et jour reste gravé au plus profond de non coeur. 

Dis-moi cl'oa te viennent ces attraits touchants qui 
Comme une lunee invisible percent con !ce 
Et ce laissent r@7eur dans l'ombre de la nuit 
~uand le soir je me retrouve blotti dans con lit. 

Dis-moi enfin, fr~ction i nsignifiante et inconnue du globe, 
~uelle est tn place et ton importance dans le concert de l'univers. 
Ton nom, inco~nu de tous, s'arr~te dans les entrailles de tes vieux murs. 

Ton passé, fort i c téressant ~eut ~tre, reste i gnoré de tes enfants 
Et ne constitue plus aujourd ' hui qu'un objet ~e récits fantaisistes 
Que certains vieillards se rappellent avec nostalgie 
Et, fatigués par l'!ge, s'allongent et s'endoroent aux refrains de leur 

épopée. 

Non , je ne t 'oublierai, mon cher berceau, c:.u'au seuil de ca vie, 
Personne d 'autre ne peut oser concattre nos liens conmuns, 
Personne ne peut voir ces liens ubstreits qui nous attachent. 

Ces lieno ne r ésiè ent-ils pas dans le fait ~ue tu n 'as vu nattre et 
grandir ? 

Ne peuvent-ils pas s'expliquer par cetta chanson tremblante qu'entonn~ 
oa mère ? 

?ar cette fucée çui )erce les toits le soir et qui incarne l a vie ? 
Oui, tout en ton sein, depuis la marmite en terre 
Jusqu'au pâtre dans la plaine évoque en coi 
Un amour et un attachement indénouables. 
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/l:OHTE HGAl!Bll.YE 

Un jour, u::. lièvre altéré s'en va boire n l a fontaine 'la seule 
qui existe dana les brouosco du Logone) ~u pieü d ' une colline. Il y trouve 
tm sinec qui, t@tc baissée, est en train d 'étancher sn soif. Au bruit dea 
pns du lièvre, celui-ci sc r cùrcosc ct le recarde oéchamrncnt. Lorsqu'il 
l'approche, il l ui parle ~ ' un ton furieux s 

- ~ucllc nt~acc as-tu de veni r troubler mon brcuvase ? Suis-je 
ton vieux grand- père ? 

- Sire, que votre majesté daicnc excuser na pr2sence, répond cal­
mcocnt le lièvre tout en rabettant ses longues oreilles le lonB de son 
corps en signe de respect. Car, rapéta-t~il, je n 1ai aucune intention de 
troubler votre ~rcuvege • 

.A ces nots, le sinec devenu de plus en plus furieux, co:_Joiene le 
lièvre par les oreilles ct l'oblicc à soulever o~ longue queue pondant 
qu 'il (le singe) ac déoaltère. A ln fin, il renvoie le pauvre lièvre c:1ez 
lui, assoiffé et fatigué. Ccci sc répète plusicuro fois. ~ lièvre à ~out 
ùc foroe s'en va trouver son oncle le lion et lui fait uart àe ees diffi­
cultés at de se vi~ en danger, Il l ui ex~li~uc co~cnt il ~ été traité 
durenent par le gnlcux singe • 

• Cc n ' est pan possible ~uc le singe t'eopêchc de boire l Je ne 
te crois pao r é?ond le lion tout irrité, 

-Voyons, cher oncle 1 ~Tc renerçuë~-vouo pas que je cnigris ? 
Celà prouve bien ~uc je ~ 'ni pas bu depuis quelques jours, 

- Alloua i;.:JUécj_iatcnc~:tt c.u bord G.e la f ontaine afin que tu puisses 
boire à ta guise conne les autres anioaux. 

llo o1y rcn~cnt anno tarder. Là ils trouvent encore le zinge . En 
l'aper cevant, le lion sc diosimule ~cr~ièrc les buisoons, ~uand le lièvre 
s'a~frochc d 'un p~s sOr pour caluer sa soif, le tyran singe le Gronde Qe 
son retard ct lui ordonne d 1accooplir se tftcbc ~1abituclle , c'eat è. dire da 
soulever sa lonBUC çucuc. Sens les noindrcs objections, le lièvre exécute 
l'ordre qui lui cot do11né. Pcnd~nt gue le singe sc remet à boire, l e lion 
sort de s~ cachette et reoplncc l e li èvre dans sn fo~ction, Le singe qui 
ne sait ri ~n de cc o~i o 1 cst ~soé se relève brusouc~ent et injurie le lion 
avant de l'avoir rc~onnu. Il ~ot trop tard pour !!êffaccr11 ce qu'il a dit. 
Ne trouvant aucun noyen pour écha~per aux punitions qui l'attendent, le 
"roi singo" pleure au~rc:!ncnt devant le lion, roi de la brousse. Il i:.r;.:>lore 
vainenent l e parGon. Il eot oév2rcncnt puni pour ses actes nalvcillcnts et 
pour sa ténérité. 

Depuis cc jour, le lièvre a toute liberté de sc rafrntchir. Il 
ne ccose de rcBcrcier son bienfaiteur. C'est ainsi ~~e le singe est dé­
pouillé de son titre de roi. Et à ?Crtir de cc jour, pour ne plus avoir à 

... 1 
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faire à un lion, il observe son entouraeo de t~pe en tacpe lorsqu•il boit 
à la fontaine ou au bord à 1un fleuve. 

Morale : " Avnnt ~'agir, il faut observer et r éfléchir "• 
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fl 1 fC" NFP.Nr ~ LE ?m'IT BOA (Fin) 

per Valentin DHIGI.MS .... NGDE 

"Be.gt1e du boa, je voud:r'lis un ?eu de mil :pour mn pauvre cère 11 dit 
BASSA. 

Auosit8t le sac dans lequel l'européen avait nis du sable se rem­
plit de nil. Bi~SSP- co~nda e~core 

- "Bague du boa, donne-moi de s ;;>oulets, des cabris et des moutons. 
1la mère en aura bien besoin". 

Et de t oute l ~ brousse apparaissent des moutons, des chèvres, 
des poulets. 

rJotre Bi~SA , heure~~ de toute cette trouvaille, se dirigea vers 
son village en heureux berger . A l a maison sn mère l'accueillit très cha­
leureusenent, à l'esprit que son fils apporte le bonheur dans la maison. Le 
~etit garçon, tout hcu~eux, retro ~va son chien et son chat. Pendant plusieur 
jours il y eut à l a DElison feotin et bonne vie. :Ji:wSii. se fit bientet une 
troupe d'amis alors qu 'auparavant tous les gars du village le tenaient au 
ban de la société. Bient~t ce fut un poulailler, puis un troupeau de mou­
tons •. Les champs pros?éraient ca~ les amis de 3AS~i venaient l'aider. M@rne 
les vieux du village, du noins ceux q~i aimaient la boioson, venaient aux 
champs du jeune homme cieven.u œiü.tGnant très populaire • .b.u cours des séan­
ces de ~nnses au clair de lune, les jeunes filles conposaient et ehantaient 
au nom de BASSA. Cert2ins j eunes gens du -v.Lllaee , jaloux du succès de l eur 
caoarade, d3ciëèrent è ' aller en ville pour chercher du travail, 

Puis un jour, le c~:ef du village fut mis au courant de 1 'existen­
ce de ln bacue de notre ami. Il le fit venir et ?Uisqu'il contestait la va­
leur ë. e 10'. bague 1 il suff isait è. Bi:.SSA cle comnander pour que tout vienne : 
or, riz, nil etc ••• kuc nit8t les gouzders du chef se saisissent du jeune 
ho~e et lui ?rennent 1 ~ ~= acieuse bague. Ce fut le tour elu chef cl '~tre 
heureux. La vi0 devint ~ure à la naison de BASSA. Sa vieille cère, aigrie 
par l'!ge, s ' 6teignit ~uelsues cois plus tard. 

Puis m: jour Clue BI~SSL sc pronenai t è. tr2.vera la ~rousse, il 
but~ s~ ~z r~cine . Conw3 il voulait continuer son cheoin , 1 ~ racine le 
pria de s ' arr~ter puis lui elit : "Jeune i.lol:lllle , es-tu oubli& la recommanda­
tioc du boa ? I l ~e f~ll ait yas ?Crèrc la ba;ue au risque de tout )Cr~re. 
Tu sais moi je suis cor.d~.ée à rester ici toute na vie. Si tu peux Géterre 
moi et eiJDène noi ailleurs . Je to éLoi:'nerai une récoD;;ense "• 

lli:..GSi .. ne se ii t pas p:der et déterra l n r socine. 
"Hair:.tenf'..nt , lui c' it-2llo, ; renè.s cc caillou et vv. chez le chef. 

~uand t u l ui cocrmnderas èe f~irc que lq~e ct ose, il l e fera, ct tu récu~è­
reras ta bague". 

~~SSA s 1 e~ retourna au village et fit courir le bruit qu'il dé­
tenait eLcore une bague plus ?Ui ssante que la ?ré c~Qente • 

... 1 



Sit8t que le chef du villaee 1 'ap~t. il le fit v.nir et ~ 
cacparut devant le chef. 

- "Jeune hoi!Ille, dit le chef, je ne veux pas @tre o6c' ant avec toi. 
Je te r~coope~serai beaucoup si tu me èonnes ta nouvelle ac~uisition". 

Mais notre je~c hornce ordonna à la pierre de ta?er dans le foule 
des goumiers ~ui se trouvaient pr ès du chef. Pan l un coup ici. Pan l un 
autre coup là. Puis, ce fut le tour du chef et bient~t ce fut la dél~ndede. 
Le chef, le visage tuméfié, fut suivi par quelques uns de ses gouciers, les 
uns borgnes, les autres boiteux, hors du village. 

Bi43SJ.l s 1 empare. de sa bague et retourna dans se case. Ur:.e nouvelle 
vie co~Dençait pour lui. ~uelçaes années plus tard , BASSA se maria, eut de 
nom'breux enfants et à.onna à son fils a tné le nom de "GtJliù\. RAGUE", c 1 est­
à-dire ''Bac ine ~e 1 1 arbre" • 
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CoNTE ~A M 0 R T ( II ) 

par ~ichelenu BAIDOUM 

Un aG.age frc.nçEd s dit : " Un ho :me averti en veut deux ". Aussi no­
tre hoene qui est averti de sa ~rt n 'hésitera pus à prendre aes , récau­
tions pour écha;_::>per à celle-ci. Mnlheureuscnent partout où il va ln nort 
le suit toujours. Cette oort cachée duns la ~cnt de crocodile nccon~lirn­
t...elle sa oission au noneut venu ? 

Vous savez cHjè. t ous conne no i suc seule l a norsur~ d 'un crocodile 
peut tuer notre soldnt. 

En effet, mnlcré les Deuve.ises rc~contrcs qu 'i l avait eu nu cours 
clc s:1. r a.ndor.née, 1 'horne avait réussi à réir-.tét;rcr des troupes rudea et 
continuait ln guerre avec crdeur jusqu'nu printenps I945, a~~ée cu coure 
~e l aquelle l e vent ~e la paix souffla sur le conGe en ruines. hlcis ~eu~ant 
~u'il conbettait, notre tcha6 ien ne pouvait o'enp~cher de pr~ndre certai­
nes précautions car il savait de quoi il nourrc ne.io il ne sav~it pas 
quand. Brave soldat en terrain sec, il devenait froussard quand è 1 une eo­
barcation navale il f allait débarquer. Il évitnit le plus possible le con­
tact n~ec l'ce~ ~e ~eur de rencontrer~ crocodile. Il vérifiait n~ce l'eau 
qu'il buvait. ?our tr~verscr un ?~ssage è'eau ~anùent le eonbat, il se fai­
sait transporter sous ~rétexte qu'il avait des nalnises. Le bain devenait 
pour lui une cnose inconnue. Il sc contentait è 'Lme sarvie t te oouillée pour 
fnirc sa toilette. Rnpntrié il OVQit, pendent son voyage, trave rsé un roynu­
oe de peur : ln ncr. Il nllnit se ucttre sous ln c~le ~our éviter tout con­
tact ~vcc l'cau. Il vérifi~it de tenps en tewps l'inte~sité èe l~ coque du 
bateau pour voir oi :ï.JC.r hcsard U..'1 crocodile n ' nv~dt pns essayé c: 'y p2nétrer 
e~ y f~isant èes trous avec ses ~c~ts. Une ! ois ~§~arqué, il prit la pré­
caution d' attoinë:rG son villcge pnr la route. U. encor~ il avc.i t att:nch ln 
saison sèche pour le faire. Chez lui, il p~ssait lli" très ~ref séjour. Il 
n'avait ;ue le tenpo ~'enbnller ses affaires ct èe ~rendre sn f~llc pour 
m~c è'.estinntion que lui seul connt'.issai t. Il tr:-.vcrsni t donc le Tchad cle­
p~is le Sud sn r~gion ~ 'orieine pou: aller s'ins~~ller à ~~rgeau nu Nord du 
pays où il ne vit ~lus ë 'ét ~~due d 'cau pouv~t abriter des crocodiles. ~~is 
er~ce à un puits qu 'il avait creusé, il vivait. Il referwait le puits pour 
:1e l!'.i sscr qu 1 U;"J. pc ti t orifice. ".Air! si, sc C:i t-il, un crocodile ne pourrait 
ver-i r jusqu'ici. Et Deoe s'il p~rvient è fr~chir l e dosert, il ne pourra 
ectrer dans non ;?t'.i ts po"..lr s'y c:>.cher". Et il a j outait : "Je serai le seul 
ho: '!:le sur terre qui vi vrni jusÇïU 1 2. la fin du nonde • Q.uc l n vic s' éc·:ml e l" 
Il s'initiait à l'élevage et vivait ~aisiblenent dnns la plus er~nàc joie 
du ~onde. Il vivait )nuvrcncnt nais très heureux. 

~uclques ar.naes passèrent. Ur! j our sn fe~e lui dc~dn la parois-
-sion de rot~urner dnns leur région è 1 origine pour ~ller renC:re visite à ses 
parents ct ~ ceux ëe son :::Jari. Après une loneuc r éflexion il disait ~ sa 
fer:ce : "Je t'auto:;:-isc. Vr:. avec notre fils le :;.:>lus jeune. L'a!né restera 
avec noi pour ne tenir cowp~enie et surtout pour ne puiser de l'eau cnr j'ai 
perdu l'habitude d 'aller au puits de:;?Uis s_ue je suis revenu de lt'• guerre" • 

... 1 



-M~-~-----------------------------------

C'est ainsi ~ue sv. fo~o et son filo quittèrent leur cage pour l e 
Sud du pays où ils vinrent passer un séjour esoez bref. Il se trouve que 
dans le village o~ ils séjournèrent des gerçons construisaient des jouets 
en tiges de nil ou c.~ b~bou qu'ils trntnaient derrière eux. Le fils do no­
tre hoene enviait leo jouets de ses c~,arndes ct exigeait ~ue sa naoan lui 
en construise aussi . ~- ~~n çui ne ?OUV~it se livrer à une telle activité 
voulait f~ire oublier à son fils sn de~~nde. ~.is l'enfant s'étcit cis à 
pleurer très fort ct por nnour l a ~~Dnn ~~vnit fQirc quelque chose. ~ue 
f ei re donc ? .Lcheter U.."1 jouet pour s on enfnnt sc révélait inpossible pnrce 
çue l' argent r.k~quait. Construire un j 0uct n ' ét~it ?OS po ssible pour sa 
oe~n. Llors , pour satisf~ire à tout f rix son cher e~fant, la onnnn sciait 
une vieille nâciloire c.e crocodile qui trdnni t po.r terre, rongée par le 
tcops. Ln r~~ctoire portait encore quelques crocs tranchants. E[lc ett~cha 
w.:1e corèe à ur. bout et le t~nèi t à son fils en disant : "Tiens ! Voilà qui 
est fait ! Heureux , 1 1 cnf~t trctnnit son jouet et ne voul ait ?lus s'en 
pnsser . Au ~onent ~c repartir ?Our le Nord nfin d 'y retr ~uver le père de 
fnoillc, l v. nn~.n prit le jouet grotesque, 1 ~ nSc~o irc de crocodile et le 
ran3ea paroi leo effets . 

De retour nuprès èu chef de f noille qu'il convient ~ 'appeler "l'ho~ 
oc f u désert", le jouet était oi s en service ~,r le garçon. Personne ne 
pr@tcit cttention à cc jouet. Au bout è.e quelque tc::J:?s, le propriétaire 
ne s'en scrvcit plus. ( ue f~ut-il en feira ? Le jeter ? Non 1 il servira 
un J :mr à 1 1 enfant. Après cette dflcxion ln :LJ.:.nnn ;.)rit l a. ndchoire qui 
n '~t~it plus qu ' un oorceau d 'os où pendait u.,e ficelle et ln aus_endnit à 
la charpente du toit èe ln case. Lv. fnnille du d5acrt contiGuait sn vie 
déj ~ nccoutuwée. 

Un jour, sous l'effet du vent, l e vieille nâchoire sc balançait et 
l aissait too~er une ècnt ~u'elle g~r~ait jalouseoent ~epuis . En revcn~nt du 
~chors le c~ef ~e facdllc ét~it piqué au pieè ~ar ~uelque chose. Pour lui 
c' était une sioyle épi~e. H~is en sc courbont pour l'extraire, il avait pu 
co~atnter que c'ét~it UL os. u~ os CODDC tout nutre . Après l' nvoir enlevé 
d~ pied, il a lle sc c~~cner. :uc vc-t-i l se ~.aser ? 

Le l cr:.C:.c::.:c.in nc,tL!,l 1 ho::ne <.v!:'.it son pied enflé à un )Oint tel qu'il 
lui était o8oc i~~o osible de se lever. Sc feooo ~ui s ' aperçut ~e son état 
lui clennnclc ce ~ui lui étnit arrivé. "C'~st un :.:Jorccc..';l c!'os qui :1 1a piqué 
nu ?ied. ~iler 1~ blessure n ' étcit ~u'unc siw~l c é co rc~urc nnis cc ootiP ~­
ne trouve r.vcc cc :?ied bien enf l é ct , de plus en ::,::lus, le nnl oc gagne" . A 

ces nots, l e f~nnc prit l'os en çuestion 11a Gc~t Cc crocodile), l'observa 
longuenent ct c.:i t è. sen nari, les yeux levés vers le plafond cle la case où 
un os )Cndcit : "Cc qui t ' a piqué ne ~eut ~tre autre chose qu 'une Lent de 
cette :::ac:;.oire èc crocodile. J'en f :\isois ~ jouet pour notre fils CJUe.nd je 
~e tr~uvois nu Sud. ~t naintcn~nt qu'il ne s'en sert pas, j'ni ) ris ln pré­
caution de l a susper:dre". 

Ayant écouté cc récit, l' honoe s'év~"1ouit . Puis, rc?rennnt connais­
sance, il r~cont~ son Grand secret à sa feone ct à ses enfants r?unis nu­
tour de son lit. Il leur rcconG~wda e~suite de çuitter le désert pour le 
Sud du pays . 

. .. 1 



Tout aon corpe s'enfla puis il mourut malgré lea mille et une pré­
cautions qu 1 il avait prisee pour échapper à la mort;, 

Chers lecteurs, ce racit vous décontre bien que la mort est partout 
et inévitable. ~uelles que soient vos précautions, le destin reste mattre. 
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P 0 E W: E 

Découvre mon attente 
Sur le visage C:'3 1' .élu 
Bt puis souffle nou nom dena le désert. 

Perec su'ellc vit sous tes paupières 
Parce qu'elle éclaire ton regard 
~uc chnque natin ln voit rcnattre 
Je 1 <. con."lci s et je ln nollD! • 

Parce que le tcnps n'n pns do prise 
Sur cc soleil de tous l es jours 
Et que lo soir ln tro~ve belle 
Pure et chaude conne 1 1 a..."lour 
Je l n co1n1ei s et je ln nocue, 

?~rce qu 'ell e sait se fnire tendre 
Ou sévère plisser son front 
Jeu de couleurs porphyre or 
Sur tou visae;e à. )Ci ne triste 
Je 10. connais et je le. nome. 

P~rc e qu 'elle ~ninc le coeur de s hoooeG 
Dans dco lut tes toujouTs nouvel les 
:Dans 1 1 ai;J.ertuoe, àc.ns 1 1 a:::t;oisse 
Je l a è6 co~vre et je ne bats. 

I l n 'est plus de terre d 'exil 
Pour celui auquel tu tc donnes 

Je tc connais 

Je tc connais et je te nocae 

Auitié. 

Christinn HORTUS 



JEUX ll.A XI HE S 

POUR •::UOI DIT-ON? 

- U. neturo hw~üne est fei te d' ho1:1r;1es t.r2.vni lleurs et j)ereseeux, 
Certains hommes sont àébrouillarès et ~our eux, le vie est une lutte ~r­
pét uelle cnr il f.::.ut savoir parer aux coups durs éventuels. 

D'eutras par contre ~orne~t sur leurs lnüricrs en attendent que 
tout l eur tombe èu ciel. La ;lupart du teillps, ils sont nuisibles pour la 
société, alors l'on pout leur dire : 

" Chat ç_ui dort, n 'attrape pas de souxis " 

C0tte fois-ci, l'énigme du mois sera : 

Pourquo i è,i t-on : " L' habit ne fait p!ls le ooine " ? 

L 1 A ""/ Z Z - V v U S 3. E C C lJ l'T U ? 
----------------------

Nous esp~rons que noe lecteurs ont r 0connu le ?ersonna~c dont vou­
lait parler la ''Voix èlo l':!:NA" dans "L'Avcz .. vouo reconnu N° 211

, Il s'aeis­
sait de H. Léopold Sédar S3lfGliOR, actuel pdsiè.ent èe la ll2pu'llli CJ.UC du Sé­
n2Bal, En effet, le pdsident S3HGHOR est un écrivain afrienin e.a rcn.oœ9e 
internationale, I l est le fonàutcur du socialisme africain ~t est, avec le 
pr~sident BOU2GUI~l d~ Tu:1is ie, r ronoteur de l a franco~honie. 

Voici, pour ~e noie "L 1 avez .. vous recom1.u H0 3 11
• 

Les mo::.'"ts ilC ;_1nrlcnt ~.s , l:&.is , j'ai été le cht.::J.?ion de l'inC::épen­
d~nce ëe mon peyo, vaste pays ninier qui sc trouve en ~friçue Centrale. 
J'ai dvoqué le ?résident clc la J.é:?Ublique ~uand ca dernier o'n ~ea-titué . 
?trio j 'ni ~is:_:>aru ct on nort reste encore l 1 9ni e;oe du siècle. ?eu~tre ne 
s~ura.t-on j~.is ~ui ~•a tué, Un crime s~ns auteur. Mais on parle toujours 
de moi dans mon pays et de par le monde eù un paye étranger a donné mon 
no~ à une grende Université, 

.. VEHi'..-
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~1/l A X I U E S choisies 
-----

po.r Va lentin DIIJGJ.~il&.l·TGDE 

- Il faut t ou jours se pr oposer ~ 'être 
ses paroles, ~arec que ce plan i nva.r i :1.bl tncnt 
yeux et purc~u 1 il nous r end di scret. 

toujours vrai dans toutes 
nous ~ lève à nos pro pres 

- ~unnd on veut pl a ire à tout l e monde , il faut s e résoudre à se 
l aisser npprenQrc beaucoup de chos es çue l' on sui t par de s gens qui l es 
i gnorent. 

- Sit 8t ~uc l es hoor~e s sont en soci é t é , ils ~crdcLt l e s cntio cnt 
de leur f a i blesse . 

- Pr:;nds gar de s culcocnt à l r, r 8v crie : c' est l a s i rène de s i\oc s 
elle chante, el le B] 2elle, o~. y • a. ct n ' en revi ent pus. 

7 Ln s oli tucto e s t une gr~n~c fo rce qui ?rés erve è e bi en de s périls. 
Dans l e rctrni t e , ··...-ous n 1 nvez à conbatt rc ::J.UC vous-oêœ ; dr.ns l e nonde , 
l'~~ivers conspire contre vous. 

Er:tr~ è.oux coeurs qui bQtt :mt l ' aD sur l ' aatrc , l e nénat cet en­
tre eux, t oute 1::. 7ia ost c;.:trc eux. 

L' i\nc n be?.~ f:üre , ell e ne bri se ~-s 1 ::-. solitude , ell e nnrche 
uv ee e lle ; o ~~- se ser:t four.:.li datis 12.:.-: è.~scrt , et ;::-erèu , ?C r du. 

-le s ir:.c ~ rit ~ ~st u:::.o ouvcrt :lre c~-...-. coeur . Cr.:. le t rouYc en fo rt 
peu de gens, et ccll ·c ç;_e.e 1 1 on voit è 1 orc~ina ire r:. ' e s t ~.u 1t&ne fine c1i s sinu­
l at ion pour attir~r lD. c :)r_fi~nce des ~utrc s . 

- llous gac:;uerions ?lus (e nous l ::.'.isser t e ls cpe nous soLDes qu ' es­
sayer de par nitre ce cu~ n ::·.::.s ne soo:::1es pas . 

- Il f -:'--.:t t 0ujours es ) é r er :::unnd on d~ scspère et ci cutcr quand on 
es père. 

Le pl us .::;r ::-.I1d :·:éri t c èe l a s ac i été est de nous f é'.ir e a. ; dcier l e. 
soli tude. 

- L' e s~o ir es t l e ncillcur néd ccin ~u ' o~ co~nrt • 

... 1 



Il n'est n~mc pns utile de connattre l'avenir, c'est une cisère 
que de sc tournenter sans profit. 

CI CERON 

Qu'il cononnèe , vni nqucur de l'enneni qui résiste, clénent pour 
celui qui est abattu. 

HORACE 

- Les choses vc,lent ce que vnut 1 1 êne de ceux qui les po ssèdent 
bonnes, pour qui sait s ' en oervir , n~uvaises pour sui n 'en fait pas bon 
usage. 

-Le servitude attache peu d ' horEJes 
s'attachent à elle . 

plus nonbreux aont ceux qui 



0: HROHIQUE SPORTIVE 

par Valentin Dll«iAMSJiliGDE 

Pour la pre~ere fois ~epuis le début de l'année, les 6quipes de 
football de pre~uère et de deuxième année se sont rencontrées en ~~ match 
nmical sur le terrain de l'Ecole le Ier nécenbre 1966. Les deux formations 
respectives avaient été ~ré sentées sur le terrain par les capitaines Richard 
~I:J:.3BI-AB11.NDA et Isaac lJ'I..OBi'.JŒ:. 

Ce match qui s 1 est dérculé dr,ns la plus grancic amitié et le ,?lus 
gra~d esprit sportif s'est soldé par un score de deux buts partout. 

Malheureuse:lent, à 1 'issue du catch, le barman de 1 'Ecole n'a pas 
offert un pot en l'honneur des deux équipes ••• En tout cas nous étions un 
jeudi, jour où le règlencnt intérieur du bar autorisait l a consocmation de 
la bière ••• peut 8t~e denandait-il qu'on lui paie ses bouteilles? ••• 

Le jeudi lb déceobre 1066, l'é~uipe de football de l'miA a essuyé 
une défaite cinslante devant l'équipe YAL-TCUAD. Le score a été de 4 à 0 
en faveur de YJ~J,...TCHil.D. 

~l cré le score clésastreux pour notre éçuipe, le coral était bon 
gr~ce à notre dynamique .KAI!liJ.NOUll et aux camarades OUSi.J..NE, BC.DJS, HlJl.YO, 
NGi.l4AI et J..aAl~A qui ont donné le oeilleur d 1 eux-nenes. L'on peut ce?enèiant 
d2,?lorcr l'attitude m1 peu trop fol~lorique et fantaisiste de notre enr~;~n 
de but. 

Znfin, nous :;,:x>-..~vor. s es ~)érer que proci:ainc;,:tont notre éc~ui:?c de foot­
ball ( i:.--r ilTC:J:I.j;r.) va incra, d~ noins dialectiquement ... 

V À ::. I J'" : Hoa é~ui:;_:) .:: s de football et de volley-"ball lJ .rticiperont aux 
ehan}ionnats scolaires sous les ~ircctiona resyectivcs de Kh!W~ID~cl pour 
le football ~t Qe OUSL1~~ pour l e volley-bnll. 

Les championnnts inter-classes de football, de vollcy-oall et 
fie bes~et-ball cococnceront au mois ~e février. 

En av~t et ~uc le neilleur g&gne et dofuïe un pot 1 ••• 
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LA JEUNESSE TCHADIENNE FORCE DE FRAPPE,MAIS AUSSI FAIBLESSE DE NOTRE PAYS 

Par Oscar Valentin DINGM~SANGDE 

Dans les pays en voie de développement, tous les gouvernements se 
, préoccupent du problè-me des jeunes. En effet, dans l'Afrique contemporaine 
· les jeunes sont la force du progrès futur. La jeunesse montante est donc 
l'élément vital de nos pays. 

Les paysans, la jeunesse rurale, comptent beaucoup sur les jeunes 
intellectuels qui sont encore des étudiants ou qui ont déjà quitté les 
bancs de l'école. 

Il est incontestable que c' est cette jeunesse m~ntante, qui sera 
appelée plus tard à prendre en main la destinée des pays africains. Sur 
cette jeu nesse repose la lourde tâJhe d'amener à t erme ce qui a été com• 
mencé par les parents. En conséquence, aujourd'hui encore plus qu'hier et 
dem ain, lés jeunes de notre pays doivent prendre conscience de la tâche 
qui les attend. 

Voir et juger avec objectivité ce qui a été réalisé par nos parents. 
Il n'est pas normal, objectif, de juger sans voir le pour et le contre de 
ce qui a été dé.jà réalisé. 

Certains j eunes, trouvent toujours le moyen de se désolidariser de 
ce qu'ont fait nos pa rents, sans trop démontrer ce qui ne leur plaît pas. 
L'influence étrangère, certes, y joue un rôle c ert ain, mais nos frères 
jeunes ne doivent pas oublier que l'Afrique a s es va leurs et s es réalités 
L'on doit chercher plutôt à améliorer, à associer nos va leurs africaines 
à celles qu'on a acquises en allant faire des études à l'étranger. Tout 
dépend de cette jeunesse, notre pays sera ce que nous voulons qu'il soit~ 

Il s'agit de ne pas trahir cette mission qui nous incombe ; sortir 
de l'ornière de la misère. L'histoire jugera une jeunesse qui manquerait 
à son devoir. En plein vingtième siècle, les jeunes ont t endanc e à voir 
d'abord leur propre intérêt, alors que la masse paysanne, l a masse rurale, 
m otriee de notre progrès, n' es t pas encore entièrement sorti e de l'asser 
vissement des moyens encore rudimentaires de production. 

Dans notre pays particulièrement, l a jeunesse, qui doit être sa 
foree de frappe est aussi une faiblesse de notre pays. En effet, en prin~ 
cipe, il n'y a pa s d'union dans la jeunesse. Trop de mobiles plus ou 
moins néfastes contribuent à cett e désunion. Il est donc temps que les 
jeunes se mettent ensemble, pour discuter et prendre conscience de leurs 
problèmes et des problèmes qui se posent à notre pays. 

. ......... 1 .. . 
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Un adage dit : "l'union fait la force ••• ", et bien sa.r, le dialogue, 
autre instrument adéquat du progrès, doit s'instaurer entre les jeunes et 
les parents car sans dialogue, il n'ya pas de progrès, et sans progrès, il 
ya la stagnation, la misère tot~ du pays. 

Les jeunes de notre pays n'ont aucun intérêt à critiquer n'importe 
quoi sans réalisme et sans p eser ce qu'est réellement la situation. 

Encore plus, ils font la faiblesse de notre pays, en restant très 
passifs de ce qui se f ait de ce qui se réalise dans notre pays . 

L'histoire jugera comme il se doit tous l e s jeunes qui trahiraient 
notre pays. Notre devoir à tous jeunes, est de nous unir, pour le progrès 
national. 

V. DINGAMSANGDE Secrétaire Génér a l 

---------=-=-=-=-:---------
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fl!.. UrE · DE L ' Cc o L ~ 

A~onnement.s : ?..é~o::~ent .2. l 1 a:;~el l2.:1d dc.ns le n° 5, c!e noobreux 
ancieno ont écrit ~:x>ur œ.::lifes~er leur soliè.e.ri té a-.ec l a "VOIX lie l 1El'lA" 
et ?ou..· s 1 e.bo::-.::er. 

- ;..t]JJ;l.'] rW::.~..ùl<iT Di.llii (::?:."'co I9G3) , r. l' boti b"t. Q€S ~k.utes EtuQe s 
Inter1.:e..tior:.c.les à Ge1:~ve (abom1ene11t ci'::.on:.1eur), 

- B.obert :KAMZIDY ·~::;;roi:lo I9G4), cC~oint e::.: ?:·éfet du c:.:r.ri-3a.::;uimi 
à Fort-LE:.nv { abonn:l:'Jeat è. 1 ~:o~r1eur) , 

- I·K::i:.l~l.'i' AI:a.G.t\ ~ ~>rono 1964) , è l'Institut l::lt~rnr.ti onnl è. 1 Acininis-
tration P...1i.) l " ::_:ue à P"'r1· ~ \~ ''o"'- e··· ., · - + r' 1 '· o·'-"''' "") • .,.. V c.!- :.1 ~-l. .• ~'-"--U .._ ~J. .L ........ \Oii""-L , 

- Jr.c :-ucs lJi..:J'l'Il.::?J'.~.TI ~]:::ono 1963), 2e.ire Q.e Moundou (cbonneoent 
cie so~ticn), -

- À!L'crcel ':'OLO.JlŒt'ü~E ~ ]r0::1o Hl64 , E..C:.joint al: Fré:Zet du Borlcou 
Ennecii Ti~esti à Lt.rgenu ' a :;o::nenent C: 1.:om::.cur). 

Ceo a~O:h"H~l"Je::rts 
G' c.ut:reo ai:.cie::s. 

c:i ont été souscrit~ par 

Le. 11 f.C IX C:e l ' EHù" a :::12..:1: ·ter:r.nt 23 t.bor.né s è.ont 13 2-LJ.cie:J.s élèves . 
k . liste :J. ' e s '!; :;en close et cl0s t : ::!oi ,:;r..D.c;es cie GO ië.::rité e ·::. C:.e s ol:tien 
seront ·toujo-..u·s 1 ~s bi ca·.rc::ms 1 

Courrier : Ju ;:~o:::2:-eëü: CY.::::;.·ie:;:- acireos f a l <- "VOIX è.e 1 ' ENA" ~r 
l es :-:1 cieao, nous· extrayono ces <.:e::~z l ettres , •~i s::m~ :;:::.xtic;:~i ~re!!lent 
cerectériot i :ues 1 

- è.e i.Ji: ::;U.L-l.'i' niWJI A~jj;..J."' 132 , :.:..1e è.e L..'.uoa::::nc 1 I:.~I - : JITZJE • 
(Suisee) 

A l' t.nicale de l ' EliA, 

a Je r: e s r.ur2.is cormc::.t e.xprü:r:;:· r·" · JO :i.e _o:·s c.;,'.lc je regus le 7 
" è.e:·Iücr le ::1un?:-o 6 ë-.e lb ·-/3i.JA, Je s u is ex ~c:::c ::t to::.cb2 )t.r cc r;cete 
Il trè s s :~::;;.:iiicatif et je ranc::tcic oce<.:coup t.o-...s les n~n:;:ccs de 1 '-knicc.le 
11 et eussi tous cctwc CJui, i.e l oi~1 ou (.c ~)::-ès, _}e: .. oea t en: rmi:.:ticn è.eo 0on­
" nes rel~tions e;::tre les r~ciens c'. e l ' SlUi et cem:: ::ui y s<1.i"J'cr1t enco ::-e le 
" cycl e norcal, Je r:c sa;.:rr.:s 8cc,l e::Jc:.: t ::e sse~ so:::s -:Jil e::cc 1 1 il:tér@t que 
"M. Ltl.lfilE :)()rte à l ' ZllA , C:,'l: 1il s 1a c;iose c!e l 1emtH au-cieü:.ns ou au-è.el!ore~ 
" d.e l 'Ecole ou è.e l e. ~ur. li -t.a c;.c l ' c::seicne:·.1e::t ::ui est è.ü:;:_;ansé à.~ns l'en­
" ceinte ~e l'étcolisse~c~t. ?e~nette~-~oi ~e soulicne~ c~fin ~~e oal~ré 
" LlO :J. éloi;y..coar:t, je reste to".ljour~ ntte~~é et à l 1i.Loicole et ù 1 'EllA ciont 
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" j'e~ereis s~~e les cctivités . Et ? OUI ce fcire, je j oins , ma lettre 
" lm chèque de 2.000 I? (c:e~ mlle fr&I.:cs) ?Ol:..r un al>or:n~ment e.nn-ael compte 
" tenu de la ~iatcuce qui me s~pare du Tchad. 

Jo prie tous les combres ~e l'~cnle de recevoir toutes nes ani­
" tiés très ai~.:cè~es "• 

" Vous ne ~c:a..'\.::lè.c:;:; ée;nlemca-t ~e C:onne C:e teo::;s en temps de mes 
" nouvelles . Bie.::1 volo~tiers 1 ~ic je 7ouC:r~is r ~ se~ve4 t outes ~es r éfle­
" xiono de si~ oois c;.e ~onction ù l e. Voi~ ~e l':!:NA sous :? oree d'un article 
" que je coiJpte lui cr:voycr. 

Et C: 1 ai.>o;.·d , j e vo~à.r~:. is s :-.voi ::- n:. lE.'. V ob• de l'EliA eu.--vi t encore. 
" Plusieurs sic;:1es po:·te:1t n croiro c~"".lc la Voi::' de l'El-IA est à 1 1 aeonie. 
11 S 1 il 0:1 est r.insi VOUS VO'l:drez OÎ C:1 f t.i r c :)art cie ce è.~fi ç_ue je l~nce Ù 
" to:•.te l 1.Aoicale. 

L 1 3l'IA ae:::1l>lc c 1 e:::fer~r C: e :? l l:o c:-: ?l us s:u- el1e-n~ne 
" C::.e:_JUis 6 mois o:: n ' er::t e::cl :;:>lus :x.::-l or c:e l v. Vo i;{ C:e l'EliA. 

la preuve t 

Si l ' El:A VCë:~ cc..rC::c r so:: p::cotic;::l (,c .:;r wè.c 8cole, il fr.ut çu'elle 
" se :::es cc en-:;e:.:û.re èe::s -~out le ? c::ad c-!; n 1 1 2xt.c&r ie'UJ.'Iooo et ccci ~)é',:;:' le 
" seu l uoyen don ·~ elle :~eut è.is :._:>oser : son j ount.l ". 

Le Cor.û té è.e r:knction de l 2. Voix C::.e 1 ' J:llA veut r nss1l:'cr s:m E'..."l­

eion. Lr. VoiJr c.Le 1'3l!J.\. n 'est :-_Je..s :-. 1 1 a ;:;o:üe . Elle attend eon article, 

Viei tes a De 1 orJ~ :;:eux uncie:-.o sor:t ~·uso~s i:-. Fort-ltlrly et ont re:1du 
visite 1 ~ 1 Ecolel 

Sino~~- 1Il3il.IGO':l'C , nC::. j o i ::t au Pré:2et b Lac 
3 !.'-Ïlis UAi:IWri, ê.c.~j oint nu so'..:s .. ~::·~f et è. e Ko·.:.are., no ·velleo ent 

norr~é ad j oint eu Pr6fet ~u Ouaè.dai 
Jose~:: ~'m-I, nC:. ~o:..nt au Pdfd C:.-c. & .:1e:1 
&.:A:Ii. Œ 3.IZZI~, eù. joi:1t a a so· .. ::.o-:. :ï.· a:?d cl ' 1::.-ioo, no-c.vclleucr:t nor:té 

aC::. ~o int au Pd :':et c".t: Sc.laoat. 

Ho::lina ti ons 1 -........ 

:i.Jc Gouverr: e::1e::t • co:.::':i.rmD.a t le cor:::i:.:1ce ::;_u ' il :;:>1::-.cc c::e.:1s 1 'Ecole , 
a ~~océèé • ~ de noo~re~es nooinatio~ C::. ' ~r:c iens n ë es pootes de respou­
s~::., ilité 1 

~~c~.T ~I~ est nooo€ sous-pr é::et ~e K~ucra . 
A330 l~SOU3 est noD8é sous-? r é fet ë e 3i lti~e. 
Gil~ert EJUIIEA est nowné so~s.?r ~f~t ùe Fi~uga . 
Rnkl: is Mi.ù!lW.J"'.: est :.1oané adj oint e.i.! Pdf et è.u Ouaddd • 
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Sti.KilG :-.IZZICK est no.:.né adjoint al! ?J:-é ·et èu &.laœt. 
Paul DJIME est nonma ~renier secrét~ire à l e ~e;résentetion ?erma-

d., "'c l"'r~ 6 n~-- m1i ~ -nente """' - ._:.~ a J:JC4 ....... t.J-• 

Frcnço is KOü~~IA est ~oow~ prc~cr secrét~ire n l'Antasoaèe ~u 
Tc::laG à Peris. 

Elie Pmü lTODJIOUDO"J est ::IOD!!lé ; re:::ricr secrHdrc à 1 'An~:;c:. ssac:e è.a 
Tc::aë. à l3rt4Jrellee. 

- 3 tien._c 'l'LLODCGUE, ac".~oi:ï.lt n·.: Pré :'?et ë:.:. Locone or· cntal, s'est 
oarié è ~ïonala le 4 ~ évricr I9G7. 

- C::risto)~!e IIDJUTS.JlR , 210n à 1 1I ::ntitut lr:t:!~::u:.tional d '.A<lninie• 
tre.tior: Pt'.~lic:_ue a é:.Jouo -3 le 2[3 j .:mvicr 1967 Jeanne Alic6 lT2-ûiTGJIR, 

AL 1 ECOL3 

Le co r~s ?ro:;eosoreJ 

+ MM. Lo·..1in ci.e ~I.1.0 I3SIA et c::rieticn ~~0::-:.~m ::_ui o ~:t 
l'Ecole, :rcs)ecti7cne :r~ ë.c r:.ovcut:·e I9G5 2-. jc.J::vicr IQ67 ct C:.e 
è ::k-:.::-s I9G7 o::t :~'..:i tté le T c:1n~ . 

. ' ' ~ns~n::;ne o. 
je:.1Vier I9G6 

Po-u:.· ~es :::-en~~l :-. ccr ,l r. Coo~J6rntion :êr::'.~-::. ~e. ise a (~ ~ s i,::;né , eve c 
1 ' accore. ë..-.: Go;,::lel':'l.ena nt, ùiil! . P~:ili .. ~:e Ji.,J'lll.l2 et i.darc :1ILldER.. 

+ M, :JOuS:;:.UET , co;:oe ·uer ~ la .Ji:rec-ti on è.-.,_ Pl2.:: et è::'. D~velo·ne. 
~c:-.t , -::_--..:i e ~r~nei.:;::é r. l' Jcole :::.c ·):i.iO so r:. ou-.rc rt:.:r~ e:1 octobre I9G3 ~ o.;j,tté 
le Tci1a~ le 25 avri l I9G7, 

L·zo :5 n-.r~s C:.c Ihc n: :1v~ c o ::.-~ éh·~ lcuro .::.éH t -:.:.é o le 20 ja::1vier 
1967, Cnt ~-té è:é si c.,~:é n ù l a ::c jori té r e ·-~·.::.ine Cc e o 2/3 : A".l Ier tour Isaa c 
c::.:;.,cm!A :?f•r 19 voix 5u;- 2ü • au 2è;:Jc t.o<.:x J;.~:. i cl :{CI:LA ~-'Z.:;: 19 Yoi;: our 21. 

- s ·:oorto ... . 
L';!o ·trr.ë.i -~ic ::-: : ~lo t ::r: .. :r~:o:. o i ::t():·cl a ooco o:1 "!:. '3:: Ee:.: e:'i volle~r • 

ball et. ~t.olœtt.~c. ll. 

:E:::. 7ollcy- i;a ll a l e 19 c:.:~:;rie.-..~ 1[; 2 ~cc aœ-:. ~ e ( = -~~i tai:::c Zi..AYO) 
T . ... , I ' • 7 ~ . ... . .. .. (:0-l "'";T '\ ) -:-~.r 15-4, 15-12 n+ 15-0. a rJE'."'-~<U .J. ::-. cre a ;.:nze C2.~JJ. .., .::. EJ.c _ -.1.11'• -"·:: " v 

Lo 2G 
1 • t . cc::. :-.:.::1e 

~a:1vicr l n 2èDe 2.nnéc {cc.:?ite,i.J.:e ·Ou:JMAllE) 
:XOI3LA) "]t:..1· 15-11, 13-15, 15. 5, 15-IO, 

En b:::. :;ùe-!;,t-~all& le 22 :: ~-n~iel' If>G7 1<'- Ure e:::1ée ( cn:èito:.i~e 
KOI:SIA) a ba·tt'~ le 22ne' a~"lée 1 c ~.):.J,j~.Lc "IAG-0) ?er 44 è. 32' le 2 œrs 1967 

... 1 
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la Ière .Allllée ( o~:?i-t l;'.ioe XQJBLA.) c ~tiu ln 2è:we anna~ ( œ ::?i t a i na 'IAGO.} ,ar 
o9 à 34. 

k. nre t.::-..:.128 rem~o zote c':o :~ c h t.:mr noi C:e ~r. s:~ett e·l; l a 2~De 
a::.n,.ée l e -~o:u-uoi C:e vollr,r . 

Il avn:i.~ ét2 c·ue ~r~:!. on ~ 1 :.:: .. to~~oi C:.e f oo t ball n;.i o l e ~ i nten­
·tiona cx::.ri::1ées 2. ce a·w.fet :1 1 on·~ :)as d:)é'. so~ le s ttiC:e ë.c l !'. velléit é . C' est 
c". 1 erat 2.:1t :~ l-:J.s recr et t a'2lle ::_ue troi o él ~-re s ë.c 1 ' ~'iA :::cr:t :X'.rtie à e 1::> :J é­
l e ct i on nr.tio:J.r.l e. 

DIV E R S 1 

Ho-:.w -voi ci , n l a oi- Qe.i 1 ù~3~-:. :_)r è ::: C:.e l ~ :.i:in C:c l 1m:.;-:é c scolaire . 
C1 eot l n :)~::i o C:. e 6.es cx&ne:.::z et l z.. :~ i~) lio-t::;~ __ uc reste a l ·- ée t c r G. l e soir. 

Lc fl traC:.i ~iocr.els vo:ra e;:c o G. 1 ét;.:C:.e n 1 ont :;;,: a·1oi r l i e t'. oet te a ;.mée 1 
f 2.ute c-.c : .lOJ'Cl1Z è.c trr.r~s:_:Jort. C' est -:.,::.:'.!:1 r 3.:_::-e :--t2.ol c ct.r il s :.?o·..1r:.: i ssa ieut 
eu;: H è:-rcc l 1 o cc r~ s i o:1 è.e co '~ .::ett!"e l e ::uyo , C:c vi oi t cr cc l: t ë:. i n eo ~i:.:e s ou 
étr.'Lllic s e:.::ent o v.c;r i col es et aussi è.e ;?ë-Sser ::,uel c_inen j o•.'.Z'a e~ co:JIT..m. 

I l f .:-.-..:: -~ es:::érer c_:1.w 1 1 a :! :.-·ro c:1ai:1 1 ces .,oye.L,r~o :)o::?::cont ~tre à . , 
n:-.:.vcnu o :~c;i:'.nl o 2 a. 
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· , .. LEs ")CTIVITEs DE L' ~)MICALE 

------~-~-~--------

PAR OSCAR VALENTIN DINGAMSANGDE 

SECRETAIRE GENERAL 

DU CO:aS:SIL D'ADMINISTRATION DE L' .AtH CALE 

Réuni le IO Janvier I967, sous la présidence de J acque s OUSMANE , 
le Conseil d'Administration de l'Amicale a déci dé d 'organis er une 
sortie à Koundoul l e s 4 et 5 Février I967, pour l' ens emble des élèves 
de l'ENA et les élèves contrôleurs du Trésor. 

Les membres de l'Amicale auront à payer une cotisation de IOO F, 
indépend~nte ~e la cotisation mensuelle, qui est de 200 F pour l es 
élèves-fonctionnaires et de 400 F pour les fonctionnaires-élèves. 

Au cours de cette même réunion, le Conseil a d'autre part dé ploré 
la carence du comité de rédaction,de la VENA. Les membres du comité 
de rédaction qui se sont portés volontaires, sont priés d ' assister à 
toutes les réunions. 

D'autre part, le Conseil a approuvé la liste des membres du •omi ­
té d'organisation de la sortie des 4 et 5 Février. 

Les élèves suivants ont été retenus comme membres du comité d'or­
ganisation de la sortie. 

MM. Riehard KABBI ABANDA 
Bernard GASDOM 
Valentin DINGAMSANGDE 
Antoine ABANGA 

Mme Bintou TERAP 
MM. J acques OUSMANE 

Yacoub MATOSSI 
Thomas l\lADJINIADE 
Jacob TOU MAR NAYO 
Jean DIMAN CHE 
Ibrahim DIARRA 
Saleh KABO 

Le programme de la sortie a été éga l ement approuvé, il a été 
établi comme suit: 

Samedi 4 Février: 
- I5 h départ 

I6 h arrivée - installation 
!6 h 30 - 18 h 30 préparation de la veillée 
I9 h d1ner 
20 h - 23 h veillée: chants, danses, contes {en français et 

langues vernaculaires), musique congolaise, classique, 8tc ••• 
23 h coucher 

..•....... 1 .. . 
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- Dimanche 5 Février: 
- 6 h 30 lever, éducation physique 
- 7 h 30 petit déjeuner 
- 7 h 30- 9 h 30 sports (foot-ball, volley ball, etc ••• ) 
- 9 h 30 - II h 30 Discussions 
I2 h 30 - dédeuner 
I3 h - I4 Repos sieste 
I4 h 30 - !6 h Course au trésor 
!6 h 30 Retour à Fort-Lamy 

S 0 R T I E =•=:a::z::=========· 

C'est donc le samedi 4 Février, qu'une quarantaine d'élèves ont 
pris le car, prêté par la direction de la jeunesse et des sports, pour 
Koundoul. 

Nous sommes a~rivés vers I6 h 30. Après notre installation, nous 
avons préparé par équipe la veillée qui a été largement dominée par la 
musique congolaise. 

Néanmoins, des danses , contes, jeux, en langue vernacul~ire ont 
été présentés. La veillée a pris fin tard dans la nuit. 

Le dimanche 5 Février, la journée a commencé à 6 h 30 par une 
séance d'éducation physique. Ce fut ensuite le petit déjeuner et les 
sports (foot-ball, volley-bal!) . 

La séance de discussion prévue pour 9 h 30 n'a pas eu lieu.: 
Néanmoins, chacun a su s'occuper. Et, c'est la grande heure à midi où 
tout le Monde s'est retrouvé à table. Le repas a été abondant. 

A 14 h 30, ce fut l a course au trésor. Elle a eu lieu sur un 
parcoursd'au moins 600 m. C1 est l'équipe d 1 ABANGA qui a trouvé la clé 
du trésor. Elle a eu comme récompense une modeste somme de 1.000 F. 
Celle de GASDOM, deuxième, 500 F puis viennent les équipes d'Ibrahim 
DIARRA, e t de Richard KABBI ABANDA. 

L'équipe de Mme TERAP a été disqualifioo , parcequ ' elle n'a ré­
pondu à aucune des questions posées. 

C1 est vers I6 h qu'a eu lieu le retour , un peu meuvem enté , car 
le Dieu BACCHUS a possédé quelques membres de l'Amicale. 

Toutefois, le Conseil d'Administration de l'Amic~l•~ constate 
avec s atisfac tion que les élèves se sont presque bien conduit pendant 
la sortie. 

Je félicite d'autre part le eomi té d'organisation de la sortie 
pour la bonne organisation de cette première sortie, en espérant qu'­
une douxièoe suivra dans les prochains moi s. 

Nous espérons qu'à l'avenie, tous les membres assisteront à la 
sortie qui doit être un moment de rencontre pour nous tous • 

. . . . . . . . . . 1 .. . 
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~ONFERENCES ~ULTURELLES 
-=-=-·---·-·-·=-=---

Le mercredi 8 Février à 17 h, M. Christian HORTUS, professeur à l'ENA, 
a prononcé devant les élèves une conférence sur le thèm e suivant: les origines 
et le destin des régimes socialistes (collectivistes) et capitalistes. C'est la 
deuxième conférence réalisée dans le cadre des activités culturelles de 1 1 -

Amicale des élèves. 

Une autre conférence, donnée le lundi 27 Février a porté sur le sujet 
suivant: le racisme, ses origines, les rem èdes possibles. Ce qu'on pense de la 
"malédiction de Cham". 

C'est le Directeur de l'école qui a été l'orateur du jour. 

V. DINGAMSANGDE 



-~-

V A R I A C 0 T I S A T I 0 N 
-=-=-=-=-=-=-

Sur le rapport du trésorier de l'Amicale, le Conseil d'Adminis­
tration rappelle aux élèves de 2ème année qu'ils doivent payer régu­
lièrement leur. cotisation. En effet, un grand nombre n'a pas encore 
versé sa cotisation ••• et ce depuis Octobre. 



/8 BAS LA DISCRIMINtTION SOCIALE (suite) 

-•-a-=-=-•-=-=-=-•-

Par Martin KOLOSSOUM 

Voici les conséquences que peuvent entrainer l'attitu de découra­
geante et indifférente des "évolués" à l'égard des jeunes analphabètes 
dans les campagnes. 

Le jeune homme non instruit que l'on considère comme idiot, jouit 
toutefois de la capacité de bon sens. Il connatt donc le bien-être 
humain, le confort. Il aime les belles filles et veut se faire aimer 
naturellement d'elles comme les citadins pendant lears vacances. Mais 
est-ce qu 1il en a la possibilité • Il ne le peut pas, parce que, sou­
cieux de ses travaux champêtres, il n'a pas de temps à consacrer aux 
toilettes minutieuses, appâts incontestables de "mômes". 

Que fera-t-il ? rester toujours dans son coin de brousse pour se 
faire humilier et être détester ? Il va agir• Il ne se fera pas bien 
sar inscrire à l'école mais il est certainqu'après quelques années 
passées en ville il reviendra un peu digne et capable de tenir le coup. 
d'où 1 1 éxode rural inévitable des jeunes analphabètes vers les grands . 
centres urbains. Contrairement à ce que vous pourrez penser, ceci:es t 
liune des principales causes du mouvement convergent des jeunes vers 
les villes. 

Comme vous le savez aussi bien que moi, l'économie du Tchad 
dépend en grande partie du secteur primaire, principalement de l'agri­
culture. Imaginez donc ce qui pourrait arriver si toute la population 
active rurale fuyait vers les villes. 

Cet exode rural qui a commencé dans le milieu non-évolué est en 
train dè gagner du terrain et de sévir dans le milieu "lettré". Les 
mêmes motifs qui ont déclenché l'exode des jeunes non instruits obli­
gent également une autre catégoriede jeunes à aller s'entasser dans 
les villes. 

Ce sont cette fois les jeunes garçons, élèves, ayant abandonné 
l'école primaire pour une raison ou pour une autre et qui sont humi­
liés ou découragés pa r leurs camarades . collégiens ou fonctionnaires 
en congé. Ces garçons dont certains ont quitté le cours préparatoire 
ou élémentaire ont horreur du travail de la terre, ils trouvent l'agri 
culture déshonorante, c'est pour les individu~llétrés, idée qui leur 
avait été inculquée par les "Messieurs des villes". Certains prétendent 
même aux hauts emplois et viennent s'ajoute~u "stock de chômeurs", 
pa rfois volontaires, car ce n'est pas le travail .. qui n::anqua pour ces 
gens là, puisque nous avons d 1 imm enses terres. 

L'une des solutions à ce problème est le bannissement du mépris 
et le rapprochement mutuel. 

{à suivre) 
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.#rJ LA RECHERCHE D 1 UNE DETENTE 

-----------·-
Par Thomas POFINET 

Tous les hommes aim ent la tranquillité et la détente après un 
travail physique intellectuel intense qui risque de devenir eru;u:yeux, 
pour ne pas dire dégoütant. 

C'est dans cette intention que du 4 au 5 Février I967, une sortie 
a été organisée à l'intention des élèves de l'E NA et du Trésor sous 
l'égide de .l'Amicale des Elèves, 

Accompagnée du Directeur, les élèves, ravis de cett ~ sortie, pri­
r ent place dans le car mis à leur disposition par la direction de la 
Jeunesse et des Sports et allèrent à Koundoul, centre d'éducation des 
jeunes à environ 20 km de Fort-Lamy sur la route de Bangor. 

Vous vous représentez bien les diverses activités auxquelles ces 
jeunes, sortant de la ville de Fort-Lamy, vont se livrer: à peine dé­
barqués.~ous avons vu surgir parmi différents group es selon l e s diver­
ses activités auxquelles chacun peut aspirer un groupe de pêcheurs mu­
nis de leurs engins de pêche, se dirigea vers le chari, des volleyeurs 
coururent vers leur filet, des amateurs de la na ture se mirent à se 
pavaner autour du cam p, enfin un derni er groupe exceptionnel celui-là 
mais intéressant: le groupe des cuisiniers, car il va de soi que sans 
ce dernier groupe, la sortie serait moins enthousiaste. Jusqu'au soleil 
coucha nt, chacun vaquait à ses activités favorites. Vers 20 h, il fal­
lait se rendre au refectoire avec son assiette, sa cuillère , sa four­
chette, son eouteau et son petit verre. Ce fut un festin exceptionnel, 
festin qui doit sa réussite aux soins particuliers qu'ont bien voulu 
lui apporter nos éminents cuisiniers de ce wcek en~ . 

Après ce banquet, tout le monde prit la direction du dortoir où 
va se dérouler une veillée telle qu'elle doit se passer dans un centre 
comme Koundoul. En effet, cette veillée, préparée au sein de divers grou 
pes avec à leur tête un chef, sera une parfaite réussite. Parfaite ré­
ussite parce que bien organisée, elle sera a~compagnée de musique con­
golaise et autres, de danses modernes telles qu'elles doivent être 
exécutées par ces jeunes en délire et, enfin des cantiques religieux 
rimant avec la mélodie tremblante d'une flûte. 

Notre joie était si débordante que si quelqu 1 ufi demandait à l'un 
de nous pourquoi il est si eontent, il lui répondrait: "depuis quand 
vous êtes là"? 

Cha que chef de ~·oupe avait pour mission de préparer et de pré 
senter aux élèves, diverses choses amusantes. Là encore ce fut . une vé­
ritable comédie: c'est ainsi que nous avons été conviés à diverses 
danses depuis les plus rythmées jusqu'aux plus ridicules, à des ques­
tions et problèmes à la fois amusants et d~les. 

Mai~ une pareille veillée ne s aurait ~tre animée et intéressante 
que si elle était suffisamment "arrosée". 

. ......... 1 .. . 
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Mais pour nous qui disposons de moyens modestes, il n'en était pas 
question, un petit verre de limonade ou de vin à chacun et le problème 
était résolu. La veillée fut très animée et s'est terminée tard dans la 
nuit. 

Le sommeil fut excellent et. court, et le matin il fallait repren­
dre ce qui était prévu au program me • En tête figurait non plus la mu­
sique ou la danse, m ais quelque chose de très différent "le Cross Coun­
try", une longue et harassante course à travers la brousse: il n'a pas 
attiré grand monde• Ce fut ensuite le café, le café qui, contrairement 
au cross, a rassemblé l'unanimité des élèves. Cette matinée a connu di­
verses activités: foot-ball, volley-ball, pêche à l a ligne, culte avec 
les jeunes de Koundoul et enfin comme toujours, l a prépa r a tion du repas, 
le dernier repas. plus que celui de la veill e ce r epas a ét é abondant 
et è 1 est à peine si nous avons pu en finir la moitié . Après le repas 

' vers !4 heures, ce fut la course au trésor, jeu qui consiste à parcou-
rir la campagne en suivant certaines indications sur le sol, à la re­
cherche d'un trésor caché dans un coin donné et à répondre à la fin à 
un certain nombre de questions écrites sur des feuilles de papier que 
l'on découvre sur son parcours . Les groupes gagnants ont été récompen­
sés à l'amiable. 

C'est ainsi que prit fin malheureusement cette sortie solennelle 
qui nous a tant divertis e t nous a également permis de vivre ens emble 
pour le temps que nous avons pa~sé à Koundoul . Puisse désormais une 
telle sortie être orga Ji sée régulièrement à 1 1 intention des élèves de 
l'Ecole Nationale d'Administration. 
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( ( ) ) UI EST DIEU 

---=-=------- Raymond LAGUERRE 

Notre cama.. ~de Jacques OUffi~ a certainem ent assez dit dans son 
article paru dans la VENA N° 5 ce qu'est l'homme- quels sont ses défauts 
ses qualités, ses faiblesses, son égo!sme. Je reprendrai ici quelques uns de 
de ses termes pour vous définir à mon tour ce que je vcd.s en l'homme. 

L'homme c'est cet être qui est toujours inférieur à un autre par 
ses idées, ses conceptions. De par sa position dans la société, l'homme 
c'est celui qui pour des raisons de prestige, verse le sang de ses sem­
blables, endeuille les familles ••• Au stade suprême l'homme c'est cet 
égoïste, c'est celui qui laisse au stade primaire son frère qui n'a pas 
eu le temps sinon qui n'a pas eu de chance de se développer comme lui. 
Il a un complice et celui-là est défendu par une bonne portion dea habi­
tants de la t erre. Et pourtant les hommes de bonne volonté se mettent 
martel en tête pour le dénoncer. On lutte contre le racisme, le crime, 
on proclame la coexistence pacifique. Ceux qui ne do;vent pas mourir meu­
rent o• mo~ont ••• Leeteur tu veux sans dou\e ~o~!tre celui que je 
nomme ~omp li cede l'homme. C'est D. soyons téméraire, en l'appelle Dieu. 

Dieu est un raciste. Il a créé les noirs et les blancs, les riches 
et les ,a•vres, les intelligents et leurs contraires. Il est le prom~teur 
de l'existence actuelle de tous les maux des hommea. Il fav•rise l'apar­
theid, la lutte entre blancs et ·noirs dans certains pays et c ••• 

. C'est un criminel, chaque jour, chaque instant il tue les hommes. 
Il a p .;~ilis qu••m tue Kennedy, il permet la ~erre du Viet-Nam. Il permet­
tra e~core que certains hommes de bonne volonté dans l e monde meurent . 

Malgré toutes ces faut es commises volontairement - sciemment, quel­
ques personnes le proclam~juste, Saint, bon. On cannait aujourd'hui les 
raisons pour lesquelles cette poignée d'individus à chaque instant sup­
porte ce mystéri eux personnage qu'est Dieu. C'est uniquement pour mainte­
nir à l'état prim itif leurs victimes. 

Dieu permet à l'homme de se réserver certains droits . C'est pourquoi 
c'est moi qui "j e , me , moi" s'érige en 1 1 holll.Cle parfait, alors qu'il n' est 
rien, sinon un simple ~riminel, égo ïst e , méchant, un simpl e ver de t err e . 
De toutes l es façons, toi l'homme tu n'y es pour ri en, car tu ne mets qu' 
en pratique ce que ton Dieu te dicte . Dommage si tu pouvais t e libérer 
un peu de ces sequelles, tu serais tout aussi Di eu et tu pourrais sans 
doute créer l es hommes de même couleur, de même langue etc ••• et les pro­
blèmes seront peut-être résolus. 
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fljl. JEUl!ESSE TC~JADIZNNE zr lA CONSTRUC"r!OH 

NJ.W IONALS 

par Bi trus DJrnADOUIJ 

Assio ~ajestueuse~ent dans l 1 enchev@treuent des pays Ge la gra­
cieuse Afrique inciépendante, le Tchad, pays au passé glorieux et à l'ave­
nir promettant, est la pl~que tournacte de l'Afrique node~e. La Grande 
République ~u Tchad, ~ays ~e contrastes, de fol~lores et de chasses est m1 

pays ~ui, ~lcré sa pos i tion g2ographique, va croissant . 

Le ~chad et son passé hi storique 

Le ï._)as eé du Tchad évoque le souvenir tle conditions mnlr1eureusee . 
LE>. traite ou l 'esclavage ont fait du Tchn<:.i en un instrw:1er.t de trt.veil dans 
les harems du ,srand "Mallouo" arabe. Les sult.:-..r:s ne venaient-ils :Jas chez 
nous pour rmJasoer nos aïeux et les nettre à leur service cocce des outils? 
Les exenples ne wanquent pas : Rabah et autres esclavacistes arabes •••• 
L'occu?etion coloniale ensuite, ~ui souvent a fait fi des v~leuzs hUGOines 
n'a visé çue les intér~ts matériels Ges puissances coloniales. Au cours de 
cette loneue occu:Jation, l 1 I1m.-mew..· n'étnit-il ~)as revenu au Tchad de se 
rallier le premier à la France libre ? 

Des milliers de Tchadiens épris de liberté et de justice se sont 
portés volontaires pour combattre aux- c8t2a des alliés . Mel s ré tout ceci, 
l'occupation coloniale a fait du Tcilaàien un instruoe~t de ~roduction de 
richesse aux intér8ts du coloiüsateur . Cc long sous-dévelo:,:>:;>cncnt du Tcna­
dien, dtl à 1 1 o :?~rcssion du colonüüis::1e , c co::1tribué à le classer souvent 
dans UilC cotéeoric hunninc i nférieure, tcnt our l e )Oint éco~onique çue 
social. 

Le Tc:.:nd. a oU;?)Or té lo:J.zterJps eco conci ti ons ir..:1œnnincs . Mais au­
jourd'hui au X:Xc siàclc, noua le voyons au nili cu de cette c;rc..:1de Afrique 
réaeir. Il veut chancer son è.cstin. Il veut s 1 étaolir en juste éçuil i bre 
d~ns l ' huoanité et ~rticiper à se vic à ~art entière. 

Mais a~ss i d~ns notre Tchaà en Jlei~e tr~sforcation quelle est 
la pl ace de s jeunes Tchadiens et Tcàaè.ienneo ? 

Dc~mis l' i nda)endv.nce cl.e notre pays be,mcoup de c~oses ont chan­
gé. Le jeune Tc~adien a soif d'n~~renàre ~ lire ct à écrire . ~'effectif cl.es 
él èves dons les lycées ct collèses a ~oublé. Les écol es ~rimaires sont gor­
gées d 1 2l èves . Bcn~coup d ' autres er ands élèves béaéficient des bourses de 
ln part de leur Goüvernement pour ~Alcr poursuivre l eurs étuëcs à l'étran­
ger. Partout de~s l es villages de nouvelles école s ouvrent leurs portes . 
Alors , je~es Tchadi ens, quelle sera votre voc~tion ? C'est une vocation 
d 'une nation souo-dévelop}ée car il faut hien le reconnattrc, ~e nntion 
d ' ~ocnes qui veulent se valoriser techniq~enent, éconoQiqucment • 

... 1 
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Tout cocoe les autres étudiants axr1cains, nous devons à notre 
Pa~ric noa c· ltures assimilées au cours ào nombreuses années d'études soit 
à l'étranger, soit sur notre sol national. AujourQ 1 nui noua sommes à la re­
cherche ~'une méthode efficace qui nous ~~rocttra d'actualiser noo dons ct 
nos corJlaissances dans une forL<e sociale concrète afin Qe no~s oettre au 
service do notre ?CYS tout entier. Donc nous ~evons nous mettre à l'oeuvre 
sans craindre 1 1 o:7fort, car nous voulons aottrc notre 'i'cbad à sa pl a ce dans 
le concert des nations. 

Vivant dans une nation sous-Qavcl o ~l:~é o, les jeu..•1cs Tcèncliens doi­
vent ~tre soli~irea car nous avons le n8~o i déal : ?r 2server l'i~dépon­
dance, faire l'unité <!e notre pays • .Hous ~evons donc nous cnear;er au servi­
ce do notre pays. ?Jais cet engagement c' est ;_Jour quand ? :Jcmain se fait 
aujourè 1hui. Il y a du travail à faire et ehaque jeune a sa place ùana la 
nation, la nation a besoin des bres de chacun de ses fils. Voilà en eros 
ce qui attend c~aque 'i'ehadien et chaque Tcta~ienne en p~rticulior. Et alors 
que faut-il pour que cclà sc réalise ? Pour l'instant les jeunes Tcàadieno 
doivent 8tre solidaires car nous voulons un Tchad libre. Un Tchad nouveau, 
émancipé, valorisé ne peut se faire de lùi-oame. Cc n'est pas seulement le 
travail de nos er~da fr ères, c'est le travail de chaque Tchadien. 
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.J/1/l OU3.IR OU (lf"IVRE Dt\HS LA /1-/0tfrE 

par li. KOWSSOUM 

De~~ vieux ~is i ntioea , ?ie~~e et Jean , ayant lié nnitié de) uis 
l eur ~e.s ~Ge , s ' e:.: -~ e:.:H:~_ent L!armonieusewent col:l!!le c.eUA le.:;:-:·ons eu foire . 

Ils ont v acu e~seoble les ...;0.1 8 e t les pires ~ooents de leur vie, 
ee sont )~rtat;ée les joiee e -~ l ee mis ères . Pie ;_·;.·e -§)ouea le prenier une 
t r ès ~elle ienne ~ui àevint clora leu: c~isinière . mo·t ce que les ~eüX 
anis :_JOss èdent est Dis en cornnun , à l'exception è.e i.i!adaoe Pierre, tm bie!.l 
~~quel les h000e0 les ~lUS Seints , les ) l US c anéL e~ et leS ~lUS ?rOQÎ~UeS 
oc t no~·ri et durci incont~sta~lewent leur é ~oïs~e e t qui est écarté de l a 
coECUll&.uté . lie parte,ceant ~)t. s ce de r :li er ~:: l dsir avec Fie:·re, J ean s ' est 
é?ris ~~~d o@oe de ~-~e Pie=re . Il ~evie~t a lors sus?e ct au;~ yeux de 
so~ e~i ~ui est ois au cou~~nt àe l ' affaire ?Ur so~ entourcge. hk~is il ne 
'IOulait :)es r onpre z.v~ c son ru:J.i s D.ns r.7m ir lui o~ne tro ·"'v~ cie s :_:Jreuves . 

Pour po::_ voir rét.'.csir 2l ses e:-:ou ra cl L'.::C:esti;:es , J ea:.1 i nvita 
Pier;.·e G.nn~ un "!J istrot. Ii h~i nc:2e te. lie l a boisso:.:. au.:: :.'? isa::.te :;JOU.l' l 'o ccn­
:;_:Je:;:- le ~:. 1-..:n lo1:1e tec.ps ] Osoible . "Vc.s-y, ac n ' c.t t enci.s :::;;.s , j e r evie ::.s 6.ans 
~nstant", lui c.~ i t-il. Il so :;.·ti t et retou;:nn seu l ci:ez Pi er::.·e pour co~ ter 
ce plaisi~ dont il ~tait ;riv~ . 

M~is , ~o~:_:J~or~•c~ , Fierre le suivit cuosite t a ?rèo et le sur] rit 
en flnc:;:ocn-~ ci Hi t r.vec l'.:Ic.(:;nne .Pierre , sans br ukli té , lui dit 1 "Emnène-10. 
c i li eu;.· a ~t l a isse 2oi le lit :_:Jour :won so;mneil". Hotre Jean , tout ~o::teux , 
sortit er::. trern0l r.~: t ë.e to ute s c. carcasse nans ~ire mot. Cotme J-..:das, se 
voye.::1t t 1·c s inf~e ) OU:: ~tre ~: e.rC:o::1~1é , il se suicic..r. ,le le::.cierJiÜn. 

Ceci r é?ond bi en au ;,;roverbe mbaye ,:::ui dit 1 ":;.cool lJcong :aé 
t oi Djang", "la :lonte tien·t ~Jlus les eens è l ' écart leo U:.""! B des autrea c:.ue 
les hos ~i lités" . 
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JE NE SUIS PAS CONTENT 

par ISSAKJ.). :lJ.i.MAT ALAldDOU 

Jo me deoa1~1e si tous les jeunes Ges autres paya africains réser­
vent égalecent dans la S&~\INE une page exclusive~ent consacrée aux cédi­
sances portées à l'honneur de leurs soeurs. Je n'ai jnonis vu ça. Celà n'a 
jncnis encore paru dans les journaux des autres pays africains . Les jeunes 
Tchadiens sont donc l es seuls à en vouloir à leurs. · propres soeurs. Au lieu 
de consacrer deux· nu trois heures du tcnps pour écrire un article pour dif­
facer ou caloonier nos soeurs, ne serait-il pas profitable d 'utiliser ces 
bonnes heures à lire cor~ILLE, MOLIERE ou BOILEAU ? 

Car il faut rcconnattre que l e déshonneur d 'un Tchadien est celui 
de tous l es ~chaGiens. Par co~séquent, si nous nous attaquons scieccent et 
violeccent à l' honneur de n~s soeurs tchadiennes çue seraient alors les 
réactions des jetu,es de s autres pays qui nous lisent ? 

Oui, il est vrai que certaines s oeurs agissent oal nais celà ne 
pouvait .pas nous servir de pr étexte pour qu' on les 1mJilio aux yeux du mon­
de . Il va sens dir~ qu~ nos so eurs oançuent ~e savoi r vivre et celè revient 
à nous de le leur enseiBner , cle le leur f a ire pénétrer dnns l a t@te. Il y 
en a, je vois bien, parmi elles qui ne vont pas s'apercevoir de la nécessi­
té qu 'on voudrait bien leur faire croire. Mais un j our ou l'autre elles 
s'apercevront de leurs sottises (jo w'excuse, le mot est trop fort pour 
l'avoir employé) et verront e1les-m~mes le bon cheoin à suivre. 

Je vci s n~i~tenant ne t ourner vers nes soeurs tchadielli,es çui, eu 
lieu è. 1 aller nider œ.oan è. cuisiner ou de reviser l eurs leçons, préfèrent 
se ~ettre à t able et ave c l' ai de d ' un amoureux pour s 1 atta~uer au bonheur 
èe leurs che rs frères . Cc eenre de f illes, il faut ·nte l'évQquer, sont des 
filles nal parties, et les anecdotes çu 'clles i nventent en vue de nuire à 
l' honneur è 1 tu1 haut fonctionnaire de l'aàninistration et de ce fait croient 
avoir le coeur généreux de leurs ru:Jailts çu ' olles flattent,confiriJent ce 
oenquc de s avoir vivre et accentuent leurs sottises. 

Sincèrenent toutes les fillzs qui l cncent de telles attaques insi­
Gnifiantes à la S~~I~~ ou dcns un autre j~urnal que lconque se troopent 
lourde~ent duns cette entre~rise . Il va sans ~ire ~u 'un j our ou l'autre 
celui ou ceux qu 'elles a( orent auj our(~ 1 hui les lèseront et, après quoi, 
elles se tourneroJlt ccr t uinenent vers ••• et à ce monent il ne reste à ceux 
qui ont été déshonorés ou è iffamés par ces dernières qu'à erier : whnt n 
shaoe 1 

Je prie oes so eurs tchec ienn~s G1 8tre très prudentes et conscientes 
de ce qu'elles entreFrennent. Cependant j'ai pu faire deux renarque s sur 
les articles ç_u 1 on publie duns la S3i.:ii:..INE et qui sont signés au noo des 
filles : 

- ~reoi èrc rcoarçue : je ne conteste pas q~c beaucoup d 'articles 
déjà publies émanant ~e l a plupart des filles honn@tes ne révèlent pas une 
histoire authentique, une vérité positive. 

. .• ~ 1 
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- deuxièoe recerque : je suis convaincu que plusieurs articles por­
tant nttcinte à l n r2~utation de certains hauts fonctionnaires sont bien 
rédigés par dos étudi~t• sinon par des fonctionnaires qui trouvent -vrai 
ou faux- un rival dans la haute hiérarchie de l'aGministration. Ceux-là 
dooeurent incognito sous un pseudonyme quelconque. 

Voilà , fràres et soeurs tchaèiens, cc que je voudrais voua faire 
rennrquer. Certains consièèreront oon article ct y ù~ couvriront quelque 
chose de vrai, d 'authentique ; d 'autres, au contr aire, trouvoroilt quo con 
article est un parado~e. 

Jo vous convie donc chères soeurs à suivre evoe i~tér~t le nagazine 
Le la Femme tchcdicnne que ~dace Dionaye Salomé Vénérao présente et je 
convie égal encnt nes chers frères à bonbarder cette dernière èes questions 
qui vous sont impertiner.tes car Salo~é serait bion dispo sée è vous répondre . 

Sechez, car c'est ici que je vais c ~nclure, çuc les nadisants sont 
i nsupportables, que los insultes, les injures, les cnlonnies et les àiffa­
nations ne servent prntiçuenent pas de ooralo ni ~c conseils eux filles , 
eux gerçons et eux parents des filles ~u 'on accuse si s ouvent mais au con­
treirc j~ttent le frère contre le frère, è iviscnt le nation en classes so­
ciel cs hostiles. 

Tout celà est parfaitcocnt intolérable. 
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CONNAISSEZ-VOUS L1ECOLE NATIONALE D'ADMINISTRATION ?~.ditif) 
•======================~==2=~==~==z•=================:==s=•= 

Par Saleh KAB~. 

Je prie les lecteurs de la Voix de 1 1 E NA de m'excuser, car il y a 
une lacun&• dans ~on artic le paru dans le précédent numéro, article dans 
lequel l'Ecole Nationale d 1 Adm inistration leur a été présenté;.En effet 
j'ai inconsciemment omis de mentionner dans le programme de deuxième année 
deux matières très importantes et exclusivement destinées à la section 
judiciaire. Ce sont: 

- Le droit pénal spécial 
- La pratique j~diciaire 

Je voudrais maintenant achever le présent article en V ) US disant quel 
ques mots de deux activités principales des élèves . Il s'agit là de vous 
rappeler le fameux voyage d'études et le service militaire . 

Chaque année une excursion est organisée pour chaque pro~otion . Grâce ~ 
aux véhicules, mis à leur disposition par l'armée nationale,les élèves se 
partagent le pays. Tandis que ceux de la prèmière année parcourent le 
Sud - 0~est, ceux de la deuxième année circulent dans l e Sud - Est. 

Quant au but de ce voyage, vous le savez autant que moi, c'est de 
permettre à ceux qui l'effectuent de connaitre davantage notre vaste Tchad. 

En ce qui concerne le service militaire , le sta tut de 1 1 E NA com?orte 
l'instruction militaire obligatoire. 

Dès la fin de la première année de leurs é.judes dans cet établissement 
les é lèves sont appelés sous l es drapeaux pour une durée qui n'excède guère 
deux mois ct demi. Les deux premières promotions ont effectué leur stage 
militaire au camp Koufra à Fort-Lamy. Le centre d'instruction a été trans­
féré à Moussoro, au Kanem il y a deux ans . De~uis lors les jeunes recrues 
sont envoyées à Moussoro. C'est ainsi qu' en I966 l a troisième promotion 
a été a cheminée là-bas. Vous conviendrez avec moi que deux mois, c' est 
très bref. 1his l'intérêt de co séjour sous les drapeaux revêt une impor­
tance à ne pas contester . Pendant l es leux mois de l eurs vacances ces 
j eunes gens viven t ensemble, ce qu 'ils n'auraient jamais pu f aire . Ils 
apprennent à défendre leur pays . Mais , surtout ce genre de formation leur 
permet d'acquérir l' esprit d'équip e, l e goût de l'effort, le s ens de la 
discipline et le sens de l a responsabilit é et enfin de s e connaitre davan­
t age •. 

Il serait souhaitable que les camarades des autres grandes écoles à 
savoir: l'Institut Zootechnique, l'Ecole Nationale des Travaux Publics, 
l'Ecole Nationale des Télécommunicati ons •.• aillent eux aussi passer une 
période exaltante de leur vie sous l es drapea ux en vue de contribuer un 
jour à l a défense de notre jeune patrie . 

Je ne m'arrête pas là, et j e voudrais égal ement dire aux lecteurs 
qu'en plus des cours que l es élèves viennent suivre, ils ont des travaux 
personnels tels que les mémoir es de p remière et de deuxième année , les 
rapports sur le service militaire et les voyages d'études Etc ••• Durant 
l'année, de nombreuses conférences se tiennent à l'ENA. Elles sont données 
par des directeurs et chefs des s ervices et des experts de la coopération 
technique. Les élèves visitent également les établissements publics en 
place à Fort-Lamy. 
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LE PROBLEME DE LA LIBER'rE DE L'HOMME. EST-ELLE UN DON DU CIEL ? 
••••=•=••~m•••••===••a•••a•=••••a=ama•==========•====,======= 

U N LEURRE ? UNE CONQUETE ? 
•=••=••=••=••==z==••==•==•==• 

Par Christian HORTUS - PROFEdSEUR à L1ENA 
-=-=-=-=-=-=-=-=-= -=-~---=-=-·-=-=-=-=-=-

II - LES CHEMINS DE LA LIBERTE 

Les voies de la liberation sont nombreuses . Autant de philosophies, 
autant de voies possibles. Certains même considèrent qu'il y a là un 
faux problème , soit qu'ils s' e stiment suffisamment libres pour être heu­
reux, soit qu'ils dénient toute réalité à la liberté humaine . D' autres 
vont jusqu'à prétendre que l'action collective ost le s eul moyen pour 
se rendre libre. 

Sans mésestimer l'importanc e des entr eprises communautaires , de 
croire que le problème de l a liberté , c'est d'abord une affaire person­
nelle, l'action commune vi ent ensuite. 

La première chose à f aire , c'est do s'interroger. 
Quelle est notre situation véritabl e dans l e monde où nous sommes 

nés, où nous travaillons ? Qui sommes-nous ? 

Cette somme de connai ssances nous permet al ors de prendre conscience 
des contraintes qui nous li ent à un moment donné, des limites à notre 
action ("la force des choses") et de nos propres possibilités . Celui qui 
ne voit pas ses servitudes est seul esclave, même s'il est heureux sous 
leur pouvoir. (I) 

Cette interrogation suppose d'ailleurs que nous nous soyons dévêtu 
au préalable de notre habit d'ignorance c t de misère. La r éflexion, c'est 
un luxe d'intellectuel et de riche. 

La société doit nous aider dans ce travail de libération en nous 
garantissant des moyens abondants d'éducation et d 'information, e t en 
imposant un partage plus égalitaire de richesses produites. 

Plus généralamantr il s' agit d ' exiger de la part de l'Etat - et 
brême d 1 impos er ou de conquérir - l es c andi ti ons él émentaires per~ettant 
le libre exercice de notre volonté: conditions biologiques, économiques , 
sociales, politiques. 

Le but de cette première forme d'action, le plus souvent parallèle 
à la réfl exion, c' est de dépasser les déclarations de droits trop for-
rn elles, pour obtenir des règlements qui nous donnent réell ement les mo­
yens de bénéficier de nos droits . Le droit à l a santé suppose d'abord 
des hôpitaux ; le dr0it aux loisirs et à un juste salaire supposent une 
réforme des structures économ iques, voire une appropriation collective 
des moyens de production. Le droit de participation politique encore nous 
est d11, tout autant que celui d'être protégé des abus du .pouvoir. 

La deuxième chose à faire, c'est choisir. 
Le choix du geste à accomplir , de la parole à prononcer est quelque 

chose de difficile ; il ne vient qu'après avoir pris conscience de notre 
valeur (intelligence, volonté ••• ) et de notre situation dans la société. 
Nous ne nous libérons que dans l'action qui nous définit et qui nous 

grandit. . .......... f .. . 
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Le choix doit en outre être effectué en fonction d 1un but. Il 
est indispensable que des valeurs éclairent notre décision (respect de 
la dignité humaine, par exemple), car jo ne crois pas que l'humeur, le 
bon plaisir, la révolte apparaissent comme des foyers priv: · ~giés de 
liberté . Nous no nous libérons que dans l'action orientée par des c eP­
~itudes qui nous transcen!ent. 

Ces val eurs morales , religieuses, artistiques , chaque fois qu'il 
sera possible , il est urgent de l e s intégrer dans de s fins communautaires: 
égoïsme, ambition, vanité nous dessèchent et nous deshumanisent. 

La tro~sième préoccupation gui doit nous guidee, c'est d'être 
responsa.bl c . 

Tous c e qui se passe dans l e monde nous conc erne ; nous en sommes 
r esponsabl es. La guerre d 'Indochine , les pendaisons à Kinshasa, l e voi­
sin qui dépérit du froid, c 1 est f:: .'. ,. si notre affaire . Il est impensable 
que d'autres homme s soient avilis , dégrad-.:: s, bafoués c t quo nous nous 
croisions les bras . En ne nous engageant pas, en ne prenant pas posi ­
tion, nous ne f aisons que nous soumettre au bon vouloir des autres . 

Il n'ya pas ici de liberté d'agir ou de ne pas agir. L'inaction, 
c'est l'esclavage. 

Nous devons affirmer sans cesse que nous sommes là, que nous 
comptons, que nous veillons. Notre inquiétude pour la sauvegarde de no~ 
tre liberté comme pour l'ordre du monde doit ôtre permanent e . Soyons 
vigilants 1 nous pouvons nous endormir libre e t nous réveiller esclave . 

Ne pas s'illusionner es t la dernière chose à faire. 
La clairvoyance doit nous fair e envisager la ~ossibilité de l'é­

chec, car trop de fact eurs sont inconnus ct de plus nous ne somme s pas 
invulnérables aux défaillanc e s ou à l'irrésolution ; soyons forts de­
vant l'adversit é et humbl es dans nos espér ances . La liberté, c'est plus 
1 1 acte consci ent vers un but valable que la réalisation de son idéal. 

Il ne faut pas écart er l e s risqu es d' erreur. L' erreur est humaine 
dit un adage , e t l a. plus belle victoire de l'homme , c' est de l'assumer 
en toute libert é , de r ecorïmenc er inlassablement son oeuvre inachevé e ••• 
D'ai lleurs "nous ne nous engageons j amais que dans de s comba ts dis ­
cutables sur des causes imparfaites." 

Un peu de scepticisme sur l es résultats èe son action permet un 
eertain détachement et assourdit l' écho du découragement. L' enthousias­
me par certains côt és est un danger. Un peu d 'ironie perme t de supporter 
ses échecs e t de s e r emettre en question, de n e pas se laisser absor­
ber par soi-même et par s es act es jusqu 1 à perdre la liberté de pensée. 

0 

0 0 
La liberté n' est pas s eul ement une déess e sise sur un piédestal 

que nous invoquons dans nos détresses ou à l'ombre sacrée de laquelle 
nous cachons notre mauvaise foi. La liberté, c'est le visage que nous 
nous façonnons dans un effort qui ne faiblit pas ; e t ce visage n 1 est 
jamais parfait, car la seule intelligence capable de détecter toutes 
les éliénations et de bâtir sa liberté sur un savoir sans limites, c'est 
Dieu. • • • • · · · · · · / • • • 
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~~e est sa place dans la destin6e humaine ? 
Il nous accorde essentiellement trois choses z une raison, semblable 
chez 'tous pour noua libérer ; une conscience et des commandements pour 
distingu er l e bien du mal ; mais son don suprê1~e, e 1 est à coup sftt la 
liberté qu'il nous accorde de nous rendre libre. 



JrQUJOURS ~)~CESSAIRE DE ~ULTIVER SON 

-----------------------------------------
INTELLIGENCE 

Par M. DJEKILAMBERT 

Dans les établissements scolaires, souvent, l es collégiens des 
établissements secondaires et les étudiants des grandes écoles se groupent 
et parlent de leurs camarades intelligents ou se moquent des "vauriens". 
En gén éral, ils mettent en relief et mentionnent avec respect les noms de 
leurs voisins de classe les plus intelligents.En parlant d'eux-mêmes, ils 
disent moi, je ne serai jamais intelligent, Ils se laissent ainsi abattre 
par l'idée de ne pas être intelligent. Cela est une grave erreur . 

L'intelligenc e, c'est elle aussi qui distingue l'homme de l'animal. 
Ce n 'est pas pour ainsi dire, une magie qu'il faut adorer. Comme toutes 
les puissances, elle se développe par l'exercice. Il faut que cet exercice 
soit systématique durant tout le temps qu 1 on a à vivre sur la terre. 

Nous pouvons constater que certains élèves, collégiens et étudiants, 
étudient sans intelligence et dans le seul but de retenir beaucoup et 
être ainsi capables de f aire "boum" aux examens de fin d'études; après 
quoi, ils brfrlent leurs vieux cahiers de l eç ons et se reposent 
une ou deux années pour penser , soit à leur misérable vie d ' étudiant, soit 
à leur_~tur amploi et surtout à leur ~ariage prochain. Ils ne se souc ient 

... p~.s-~ger qu'ils encourent . 
'\..:..' ~ 

J .. '·__.--- ... Oui ! Quand on dit: finis les vieux jours, c 1 est un grave dan-
ger qu'on court. Y a-t-il un moyen de remédier à ce danger inévitable. 
Oui. Le seul moyen possible, c 1 est de cultiver tous les jours son intel­
ligence. Il faut apprécier ce merveilleux instrument d'investigation qui 
perm et à tous de découvrir la vérité, de comprendre les choses comme 
elles sont. 

On entend souvent les élèves dire que, "moi la littérature, ou les 
mathématiques, ne m'intéressent pas". Certains disent encore , "moi je 
préfère l'anglais au latin; après tout quell e est son utilité, le latin 
est une langue morte". 

On peut entendre d'innombrables causeries sc rapportant aux diffé­
rentes matières scolaires et qui sont analogues à celles que je viens 
de mentionner ci-dessus. -r ~ . . Chers·-crotrtrl'â.dë.Sè'W.dianfs·;ne:-pensez -"tous pas que, si on apprend 

,\.,..\.e.J \ .\: certaines choses d 'une importance s ë·eondaire, ce n'est pas du tout perdre 
r j ~ son temps. T8t ou tard, on fera usage de ce qu 1 on apprend aujourd'hui. 

Cela ne signifie pas qu'il faut tout apprendre pour tout retenir. Loin 
de là. Il serait cependant valagle de savoir se cultiver; c'est à dire de 
savoir oublier <:~t retenir. "La culture, c'est ce qui reste lorsqu'on a 
tout oublié" a dit un jour, un humaniste contemporain, Edouard HERRIOT • 

. . . . . . . . . . . . 1 ... 
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Cela revient à dire qu'il faut non seulement acquérir des con-
na issances nouvelles, mais il faut avoir une intelligenve apte, pour 
mieux voir, mieux observer , ct surtou t mieux comprendre. Certes, on ne 
peut ~ as tout savoir, mais il f aut f aire un effort p our ne pas tout 
oublier ce qu'on a appris. lmaginons que le premier homme Adam qui a 
vécu sur la terre puisse réapparaitre, des savants , de nos jours, géolo­
gues, historiens, ho mme s de sciences, désireux de tout s avoir sur l'ori­
gine de notre sphère, pourrai ent venir à lui, et lui demander différentes 
choses passées sur l a terre il y a dos rn illards et des millards d'années. 
Il leur eaconterait ce qui lui r es t e dans l a têt e après qu'il ait tout 
oublié. Il oublierait certa inement les dét ails les moindres, mais il re­
tiendrait l'essentiel des évènements principaux qui ont changé de t emp s 
en temps la surface de la terre. 

Ceci dit, il f aut oubli er l' accessoire et r et enir l' essentiel ! 
Un jour, j'étais e~rain de lire un livre que j 1ai choisi au hasard à 
la bibliothèque et j'ai lu avec int érêt cette histoire qui suit: on r a ­
conte qu'à l'oral du baccalauréa t un professeur de géographie posa à un 
brillant candidat à ln fin de son int errogation une question s 1r j e ne 
sais plus quel détail insignifi ant du cours d'un fleuve; comme le jeune 
homme ne répondait .pas, l'examinateur lui dit: "votre examen est très 
bon. Si vqus aviez répondu à cette dernière question, j e vous aurais 
m arqué seize, mais puisque vous avez été ass ez intelligent po;~ l'igno 
rgr, je vous donne dix-huit." En vous r apports.nt ce tte histoire , mo n 
intention n'est pas de vous inviter à suivre un tel exemple, ca r vous .­
serez t entés d'oubli er ce qui est important, mais de vous f aire savoir 
comment se cultiver tout en sachant oublier e t retenir. Il était au 
lycée, un élève de la classe de 3°qui a été obligé pour f air e un exer­
cice de géométrie, d'all er dema nd er un livre de géom é trie de 4e pour 
fouiller ce qu'il a appris l' année précédente e t qu 'il n' a pas su r e te ­
nir et pourtant il ét ait pa rmi l es meilleurs élèves de sa classe en 4e 
Il y a beaucoup d'exempl es s emblabl es, mais j e ne peux pas vous l es 
citer tous. J e vous demander a i do marquer une croix rouge à l'idée qu'­
on se fait souvent, c' es t à dire à celle de ne pas êt r e int elligent au­
jourd'hui ou de ne pouvoir j amais ê tre i nte lligent:" J e peux tout f ai r e 
mais je ne s er ai j amais i nt elligent" . 

Chers l ecteurs, effa cez do votre esprit cette phrase qui est une 
barrière au dével o,)pement de votre intelligence . 

Notre intelligenc e doit être cultivée, car sans l a culture , nous 
ne s erons pas de s homme s ouverts modernes. Un homme moderne est censé 
oonnaitre les événements principaux actuels et ceux du passé . Il est 
donc nécessa ire de cultiver notre intelligence. 
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-=-·-=-:z-:z-::r-=-

Par Valentin DINGAMSANGDE 

SECRETAIRE GENERAL 

Pendant ce temps, le goumier du chef Abdcl Rahman, le sinistre 
Moussa, conduisit Fatimé prè s de son mari. Abdel Aziz fut rempli de 
joie de voir sa première f emme . Il la prit tendrement dans ses bras 
et l'assura qu'il l'aimait par-dessus tout. 

Fa.timé sachant que la'.lr t emps était limité, ot qu'il y avai t 
beaucoup à faire, dit rapidement: 

- "Abel-Aziz, comment je suis parvenue jusqu'à toi, je n'ai 
pas le temps de te le dire maintenant, mais je sais que ta vie ne 
tient qu'à un fil. 

Nous allons changer de vêtement et, quand le ga rde ouvrira 
la porte, tu partiras à ma place. Frottes tes yeux jusqu'à ce qu'ils 
soient rouges et va-t- en r apidement en gardant la t ête couverte et 
ton visage dissimulé! 

Fais semblant de pleurer pour éviter de parl6r à qui qu~.ce soit, 
et que ta voix ne te trahisse pas," 

Ainsi fut fait. Abdel-Aziz déguisé, partit sans passer devant 
le garde et Fatimé resta seule dans l a petite pièce qui faisait fonc­
tion de prison. Elle demeura là longtemps. On ne lui apporta aucune 
nourriture, ni même un verre d'eau. Tard dans l' après-midi, vint le 
son d'un trousseau de clés et, soudain, la porte se trouva ouverte ••• 
Alors, Fatimé vit devant elle, un homme petit, noir, laid, dans un 
court vêtement et qui tenait un coutelas brillant dans sa main 
droite. 

- "Camarade, ton t emp s est venu", cria-t-il, "viens mourir 
dehors". · 

- "Est-ce que vous tuez les f emme s maintenant ? demande Fati~é 
en se levant, e t, dénudant sa poitrine lourde du lait de son enfant, 
elle la montra au bourreau . 

-Qu'Allah ait pitié de nous ! s ' excl ama l e bourreau , la chienne 
nous a trompés et a fait fuir son homme. Quelqu'un va payer cela . Viens 
voir, Monseigneur toi ! 

Et il poussa Fatimé dehors. 
Bientôt, ils furent devant le chef Abder-Rahman, entouré .de 

Moussa son conseiller, près de qui se trouvait le goumier Hassane. 

Le bourreau raconta alors son histoire. 
- Ainsi, dit le chef, tu m'as trompé. Ton mari est libre . Mais 

pendre une femme contre s a volonté n'est pas de mon goftt. Je suis trop 
vieux pour ces choses là. Après tout, j'ai ton argent et, franchement, 
j'admire ton courage et ta ruse. 

Maintenant, va-t-en. Et vite avant que je ne change d'avis • 

. . . . . . . . . . 1 ... 
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Fatimé ne per,.~. t pas de temps -pour s'en aller, et arriva chez 
&!le sux . pre~i~res~haure s de la soir,e, hors d'halei~J et trempée de 
sueur. 

A sa surprise, elle· trouva tou:be la famille rassemblée; Abdel­
Aziz et ses parents étaient assis par terre, pleurant et gémissant, 
et tous même le p ère et la mère de son mari, lui lançaient des re­
ga rds chargés de reproches auxquels il ne répondait que par des san­
glots et des plaintes . 

- Oh, mon fils, tu es le plus grand fou du monde . Par ta dernière 
folie, tu as perdu une femme qui est un trésor tel que nul homme n'en 
a jamais possédé de semblable ! 

-Et tu l' as abandonnée à son è ~stin ! accusait la mère . 
Les plaintes d 1 Abdel-Aziz devinrent plus fortes. 
- Mais qui donc entre ainsi essoufflé? demanda la vieille dame 

en essayant de voir dans l'ombre . 
- Fatimé ! Ma vie ! Mon trésor ! cria Abdel-Aziz, l a serrant dans 

S.es bras. ils 
Quand/ 1 1 eurent tous embra.ss oo et accablée de remerciemments et de 

louanges, elle dit calmement: 
"Mais , où est Alimé ?" 
-Oh !je l'ai r envoyée chez elle, répondit son mari, quel besoin 

un homme qui a perdu sa vra i femme aurait - il d'une f emme enfant ? Dans 
tous les cas , nous somme s ruinés. Tout dans la maison a été vendu, et 
j' ai certainement perdu mon trav~i l après cinq jours d 1 nbsence que j ) 
ne peux expliquer. 

- N1as -tu p~s fait assez de folies, mon bien-aimé ? demanda Fatimé 
Ton travail t'e s t cons evé. Tu es malade et soigné par un docteur indigè ­
ne . Ils sont venus pour enquêter et j e l eur ai dit cela . Nous avons 
perdu bea ucoup d'argent et sommes maintenant pauvres, mais il n'y a 
aucune r aison pour que tu renvoi es l a dot que tu as payée pour la fille. 

Alimé ee t une bonne fill e , et elle m' aidera dans mon travai l et 
à refaire notre avoir . Et tu vas l aisser les femmes des autres tranquil ­
les, au moins pour quelque tem ps". 

Fatimé s e tourna ensuite vors sa belle - mèr e: 
"Mère , Fatou, aussitô t que j ' aurai pris mon bain et changé de vê­

tements, vous et moi irons demander aux parents de cette fille qu'elle 
r evienne." 

-Oui, cette nuit même , répond la m.--re d 1Abdel-Aziz . 
Alimé étant r evenue le lendemain, la vie reprit dans le foyer 

d'Abdel-Aziz. Notre amoureux s ' occupa plus sérieusement de ses deux 
femmes, et on n4·revit plus jamais roder de nuit autour des cases des 
femmes ·.de ses voisins . 

FIN 

{Reproduction interdite, sauf accord de l'auteur) 
Valentin DINGAMSANGDE 

ND L R: 
Prochaine~ent, un nouveau roman feuilleton, du même auteur. Ce 

roman intitulé "l'infidèoe". La première parti e paraîtra dans le no 7 
de la VENA •• 
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c_mfiMENT SOU CHERCHA A DEVENIR ROI (I) 
-•-•-•-•-•-•-•-•-•-a-•-•-•-•-=-•-•-

Par V. DINGAMSANGDE 

~ONTE ~)~GAMBAYE 

Il Y avait longtemps de cela, au t emps où les b~te s sauvages otaient 
en très bon terme avec les ho mmes , un homme nommé SOU, chercha à devenir 
le roi des hommes et des animau x. 

Il s'en fallut de peu qu'aujourd'hui, l e monde enti er se trouva t sous 
le jougd'tn dœpote, quine connai ssait d ' ailleurs r ' .,!le " 

SOU n'avait d ' ailleurs pas un c erveau d'homme , c' es t dire qu'il ne 
savait pas grp_nd chose, et par dessus tous ignorait cutaine s règl es à sui ­
vre pour acc éder au trône. 

Un jour, SOU, appe l a sa f emme et lui confia qu'il allait à la conquêt e 
du monde. Sa f emme lui prépara donc tout ce qui é t ai t néc essaire pour un 
homme en voyage : s ac r empli de vivres , gourde d' eau. Lui même mit au point 
son arc et s es fl èches et prit son couteau de j e t. 

- Je m' en va is, dit-il, à sa f emme et ses enfants r a s semblés autour 
de lui~ Je m'en va is à la conq~êt e du monde , e t dans quelques mois, vous 
verrez que moi SOU, j e serai J. e maitre du monde entier. Il salua see fils, 
leur mit un brin de paill e sur l es oreilles , èe rit e prouve que SOU, au 
cours de sa r andonnée n'oubli er a pas ses enfants. 

Puis notre ambiti eux partit au petit matin. En chemin, il s 1 ar~êta , 
déposa son sac à t erre , et se tournant vers le soleil l evant, il sortit 
un fétiche en limon rouge, un autre vert qu'il se frott a sur le front, ce s 
fétiches avai ent pour effet de l e r endre invulnérable aux attaques des bêtes 
sauvages qui n' é t a ient pa s d'accord avec les hommee, comme la panthère qui 
fut chassée de l a terr e des hommes pour avoir tué une chèvre . 

Ensuite , SOU pa~courut les villRges , l e s forêts, les savanes. A 
tous ceux qu 'il r encontrai t, i l disai t qu ' i l allait à la conquête du monde . 

Un jour qu'il arrivait dans un village , SOU apprit que le chef du 
village é t ait sur l e point de mourir. Il se présenta , et on lui fit place . 

Majestueus em ent, il ouvrit son sac , en sortit un petit sac noir 
et mit dans l a bouche èu chef un pe tit r emède r ouge . Quatre j ours plus t ard 
le chef du village guérit, e t nomma SOU chef de guerre . Il ét ai t réput é 
grand sorcier, ehaqu e fois qu'un ho;nmc , une femme ou un enfant était mal ade , 
l es connaissanc es de SOU ét aient sol licitées. 

A la guerre , SOU r evenait toujours va inqueur. Il finit par .s'impo­
ser, si bien que sa r enommée grandissait de par tous l es villages des 
alentours. 

. ......... 1 . .. . 
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De partout, accourraient des malades, des guerriers qui se 
ralliaient à lui, des adm irateurs. 

Puis un jour, le vieux chef du village mourut, et le village 
entier porta sur le trône notr e ambitieux SOU. La première partie du 
rêve de SOU ét. a~ ~ réalisée. 

Que va-t-il f aire maintenant qu'il es t chef d'un petit village? 

( à suivre ) 

(I) SOU: personnage des contes NGambaye, réputé pour sa malice et la 
plupart des t emps pour l a médiocrité de son intelligence. 
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par i'.l phonae ~,;15 

Ecoutez cette anecdote l éecnàoire. On dit qu '~utrefoie l e chien et 
le Checnl étant clc ~a~c mère et clc nanc père viVnicnt dons ln D~~e maison. 
Le chien est l'ntné , l e ch~cnl le cadet . 

Et pourquoi ct coDüent chien le gr and frère reste à l n !k~iaon, ~unnt 
ou chÇ~.cal, le :petit, a llo se d fugier è!'.ns ln brousal3. A ln ~iaon le c!üen 
vit à l n mnnière des :..ocaes. Il nn.."'lge l n boule . :3:1;. 0r ousse, le cè~cal vit 
C:e fruite. 

Vo i ci l' hi stoire qui sépara l oo ùeux f rères jus~u 'à nujourd 1hui. Un 
soi~, les ~ocncs oangcaient dena l n cour cor10c d 1 habituùe. Ils av~ient ce 
soir là un hetc et le cnien sc croyant oublié s' np?rocha d'enz. On lui donna 
ur- coup de gour~in. Il l e oent. I l ?QUase un cr1 ce ~ouleur Fro l onGé : ~ingn l 
Hingn 1 Hingn 1 Son f r ère l e cbz. c ~:. l 1' entend et l ui è.eœnde : 

-Frère, ~ourq~oi on t' a fr~~pa ct pourquoi ~loures-tu ? 

- Rien, r~pon~ l e chien. 
- Rien ? Hon , ce n 'est pas possible ! Di s-~oi frère que je anche 

la cause. 

On ;;.; ' n c~it : "Ji.::_Jprocbe-toi". Voilù pourquoi on n ' o. fr::r?pé , expli­
que l e chi en . 

- Ah 1 Oui ! Ccci n ' est ~uc :Jour tc dire "i:..~~ ;roche-toi". Et que sc­
rait alors "Elo i 50e toi" conclut l e ci..!acnl. I l ~:.joute : "Moi, je ne su:;>por­
tcreis 1~as un coup ) arcil et je ne J:lOUrrnis :;:-ns non plus oc tenir è. l' écart 
des ~oooes à l 1èeurc ~u r epos. J e ferais ~o~c mieux à ' nl ler vivre dena l n 
brousse de f ruits que 1~ nnture mc docne Erntuitc~~nt ~ue ~e oancer de ln 
b~ul e en r 8cevant de a cou;o èc l a sort e". Il sor t it cu petit ealop ct Gis­
parut ~ens l'obscurité. 

Et dès cc jour, l e ch:-.cd hé-.bit:. l e brousse. Il êcvint ;?Our tou­
jo~ro l'eni~l scuvnee . C'est pourçuoi le chi 0n et le checnl sc resscoolent 
jusqu ' à nos jours ct oz.1 se serait troo~é fc.cileaent cu couci1er elu soleil à 
prendre le ch.::.cnl pour \Ltl chien égnré . 
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I//"''AXIMES l-Iu Mou R 
-~-•-•-•-•-•-z-=-•-••-•-•-

POURQUOI DIT-ON 
::a•mza=========== 

Dans un film: - Au tour d'un vieux personnage, fort respectable, en sou­
tane noire, se groupait une foule de gens pour enxendre un sermon. C'était 
un pa steur, et chaque dimanche, il faisait la quete pour les malheureux: 
chaque citoyen qu'il rencontrait lui donnait quelque deux ou trois pépites 
d'or, mais cet or n 'allait jamais aux dits malheureux. 

Un jeune-homme, à qui on a assassiné son père recherche depuis de 
nombreuses années l'assassin de son père. Le m eurtrier, au rn ornent de 
commettre eon forfait, portait des souliers cloutés, qui ont laissé des 
tra ces sur le sol. Un jour qu'il faisait un sermon, notre pasteur, bous­
culé p ar ses audit eurs, tomba et le jeune homme qui 9tait dans la foule 
découvrit que le pasteur portait des souliers répondant à ceux portés par 
l'assassin de son père. L'enquête du shérif démontra que l'humble pasteur 
n'était ~ . ~~re qu'un ancien criminel, condamné à plusi eurs r epris es et qui 
s'était évadé d'une prison . 

Mes chers e.mis, "l'ha bit ne fait pas le moine". 

-=-=-=-=-=-=-•=-=-z-a-z-

Voici le provürbe du mois: Pourquoi dit-on: "l'union fait la force". 

-=-=-=-=-=-=-=-=-•z-z-=-

L1 AVEZ-VOUS RECONNU ? 
============ == == === 

Nous espérons que nos lecteurs ont r econnu l e personnage africain 
dont voulait parler la VENA dans son N° 5. Il s'agissait de Patrice Eméry 
LUMU,.ŒA, ancien prem ier mim.stre de la République démocratique du Congo. 

Patrice LUJ!.U .BA, à qui l 1 histoire attribue le titre de "Champion de 
l'indépendance" du Congo, a été assassiné à Lumumbashi (ex Elisabethville) 
au Katanga en I96I. Sa mort reste encore une énigme . Lumuœba est une per­
sonnalité africaine de renommée internationale, et un des plus grands 
pays du monde, l'URSS a donné son nom à une de ses universités - l'univer­
sité de l'amitié des peupl es de Moscou à pris l e nom d'université Patrice 
LUl.IDr.J:BA. 

-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
Et voici, l' ~ve z-vous r econnu No 4 
A Londres, j' ai l ancé l' appel qui a f ait naitre dans les forces libres 

de mon pays un esprit de liberté, et de lutte pour la libération dü mon 
pays. En 1945, j e me suis retiré de la vie politique, pour y revenir en 
I958. J e suis le père de la Ve République. 

L'avez-vous reconnu ? 
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~E~A DES DEFINITIONS 
-=-=-=-=·~=-=-=-

Par J ean Martin KADIBE 

Capitale 

Chef-lieu de l'Etat dont l es j eunes hatitants ne cessent de nous échauf­
fer les oreilles à nous les rurau x, à propos de ses merveilles. 

Marché 

Vieille maman toujours jeune qui livre inlassablement à ses enfants ses 
entrailles toujours renouvelé es. 

Mariage 

Le mariage ,est un sacrement qui guérit la femme de la solitude et pl onge 
l'homme dans l'embarras. 

Ombre 

Amie inséparabl e mais qui ne vient jamais en aide . 

Juge 

Personne t enant provisoirem ent l a place du fils de Di eu en attendant son 
propre jugement. 

Prison 

La prison est l'enfer de l'Eta t gardé par un cerbère appelé régisseur . 

Nomade 

Personne qui nous enseigne que le monde ne nous appartient pas - que nous 
sommes tous en transit. 

Marchand 

Il vous échange ses objets contre de l' argent, baissant son prix à mesure 
que vous vous éloignez de lui. 
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JF-/ U M 0 U R 

1 Un voyaeeur Cewa~de à œ1 berger : 

- Forra est-il }rès ou loin d 'ici et que l chemin f nut-il ]renère 
parei ces deux-là ? 

- Forra n 'est pns loin si vous 7oulez y arriver, répo~dit l e 
jeune ber ger. ~emplissez d 'eau votre gourèe ct ~~rchez, marc~ez tout Groit. 
Lorsque vous aurez fini votre eau et que vos fo rces seront é~uisées, vous 
dépasserez ce que vous avez à dépasser. C'est le checin de gauche ~ui mène 
ù Forra, le seul. Meis )rcnez toujours l n route de droite ch~quc foi s qu'il 
y a Q~e bifurcation c ~r l n cain gauche est 1~rte-rnalheur. 

2 -Deux amis entrec t dans m1 bnr. Ils s'asseyent autour è ' une t able 
qu 'ils enrnissent nussit8t ëe Gel a . Les boune s servantes c8te à c8te. Au 
fur et n c esure ; u'ils vident l es bouteilles, i l s en co~~dent ~ · autres . 
1.."1 caus.crie vn bon train. 

Oh ! l n vic ! ooupirn l'un. 
Où est l n vie ? èit l'autre . ~' vi~ est ln ! ?Oursuit-il. Je 

te è is qu'elle est là, dans ce verre. aegar~e ! Je te ~i s que ln vie est 
là dans cG verre, inoista-t-il, en nontr 2.nt son verre ave c l'index. Eh 
bien 1 Je ln ~ois. Et il but son verre G1un seul tr~it. Je l' a i bue, répé­
ta-t-il. Je suis 1 .:-. vie . Il dé :~ose sol;l verre et t1:~tenC:: 0.ocileï:lent cl'8tre 
resservi. 

3 -Dans un vill::-.c ·~ , il y a U..'1. vi eux , si vieux s.u 'il unrche à l' a i de 
è 1lli>e troisième jnmbe. Un monsieur lui dena de : 

Grv~d-pa~q, ~uel ~ec l~urrcis-tu avo ir ? 
~ui::ï.::; e ans ' r e)onè. i t-il ave c c~rti tuc:;.e. 
Co::x::cnt , e;r!'.nc:- pape. ! r épliqua l ~ curieux, quinze nns seulement 

vieux cooce tu es ? 

- Non ! Je te di s ~ue j ' a i quatre ans et mon fils a vin~~cinq 
ons. Il est là, Gcnr~r.èez-lui vous ~ui êtes présent ici si ce n'est pas 
vrai. 

4 - Ur. chasseur per~u trouve un vieillard bar bu assis suçant un mor-
cenu de pain rassis et gr attant sn nuque. 

Où est l a route de Nago ? interrogea-t-il. 
~uoi ? répondit le vieillard. 
Où est l a r oute de Nngo ? 
Prends toujours à droite et a lors tu arriveras à Na~o • 

... 1 
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Le chasseur demande encore 

- D'où es-tu ? 
- Quoi ? 

- D'où es-tu ? reprit plus hnut le chasseur. 
- De Bnlda. 

Que f ais-tu ici ? 

- iiuoi ? 
~uc fais-tu ici ? 

Je garde. 
- ~u 'cst-ce que tu gardes ? 

Les pois. 

- Voyons ! ~uel âge as-tu ? 

- Dieu l e sait. 
- Tu ne vois plus clair 1 cl it le chasseur. Tu vois mal, n 'est-ce pas ? 

-Mal, il m'arrive auosi q~c j2 n'entende ~~s. 

Quel &ar dien es-tu donc ? 

- C'est l'affaire des ~.ttres. 
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